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le libertaire
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LE PAIN,

LA PAIX,

LA LIBERTÉ,
ne se quémandent pas,

ilsse conquièrent !

Lacii directe, seule, mirera les Ml
Le jeu que
nous faisons
Nos camarades et nos lecteurs ont pu remar¬

quer que les élections de cette année auront
suscité de notre part une propagande et une
agitation d'une ampleur exceptionnelle.
On a remarqué également que nous n'avons

pas cru devoir modifier à l'égard de l'électora-
îisme notre position traditionnelle de défiance
systématique.
Et c'est précisément cette fidélité à nos doc¬

trines qui suscitent chez certains de nos amis,
voisins idéologiquement ou sympathisants une
inquiétude qui, quelquefois, frôle le reproche.
De bons esprits estiment qu'au moins pour

cette fois, nous devrions aider à s'accomplir
cette expérience du Front populaire, sans la
gêner par notre propagande abstentionniste.
Nous avons même vu ressortir ces vieux clichés
et entendu ces lieux communs qui remontent à
Jules Guesde et même au delà, selon lesquels
nous ferions — inconsciemment évidemment —
le jeu des adversaires de la clause ouvrière.

11 est bon que nous tentions de rassurer ces
inquiets, en leur montrant exactement le jeu
véritable que nous faisons.
Faut-il s'attarder sur ce paradoxe étrange qui

veut que ce soit précisément au moment où le
parlementarisme bourgeois a démontré son irré¬
médiable impuissance, que nous trouvions ses
meilleurs défenseurs en ceux qui, naguère, se
faisaient ses principaux adversaires ? En tout
cas, c'est un fait qu'aujourd'hui on attend beau¬
coup, dans les milieux ouvriers, du renouvelle¬
ment de la Chambre. Et cependant, si on inter¬
roge les militants conscients, les travailleurs
avertis, pas un ne consent à déclarer que sa
confiance dans le bulletin de vote est entière et
sans réserves. La plupart déclarent même qu'ils
ne se font aucune illusion, mais qu'enfin, comme
dit l'autre, « si ça ne ja.it pas de bien, ça ne
jaii pas de mal », et qu'au bout du compte,
mieux vaut voter pour un des siens que de lais¬
ser élire un adversaire.
C'est précisément sur ce sophisme que doit

porter l'essentiel de notre propagande. Les
ouvriers n'ont-ils donc pas assez d'exemples de
ce que le parlementarisme a fait des leurs
qu'ils envoyaient siéger au Palais-Bourbon ?
C'est que l'atmosphère des Quatre-Colonnes

et des Pas-Perdus est particulièrement délétère.
Le bel idéalisme des premiers jours ne ré¬

siste pas longtemps avec ce que les vieux poli¬
ticiens appellent « les réalités tangibles », et le
néophyte, prenant rapidement de l'assurance, ne
tarde pas à se croire l'étoffe d'un homme d'Etat.
Ce n'est pas lui qui gobera dans les aspira¬
tions généreuses de ses électeurs. Au contact
des réalités, il apprend rapidement à mépriser
ces rêveries. Enfin, le grand écueil pour le dé¬
puté issu de la classe ouvrière, c'est la corrup¬
tion. L'élu n'a guère, pour se défendre contre
elle, que sa médiocrité et son effacement. S il
est un homme de valeur, un tribun écouté, il ne
tardera pas à être en butte aux sollicitations
de toute sorte de ses adversaires. Que de bons
militants ont été perdus, qui fussent restés de
loyaux combattants pour la cause ouvrière !
Certains estiment alors que le parlementa¬

risme pourrait se régénérer d'un sang nouveau
si un contrôle sévère et permanent pouvait être
exercé par les électeurs sur les élus.
Quelle chimère ! 11 est extravagant de penser

que le contrôlé accepterait lui-même d'organiser
le contrôle.

Quant au reproche selon lequel nous ferions,
par notre propagande, le jeu des fascistes et
des réactionnaires, il nous fait sourire.
Notre propagande ne s'adresse pas aux indif¬

fères*». Si nous nous efforçons de détourner les
ouvriers conscients de l'illusion électorale, ce
n'est pas pour leur conseiller de rester tran¬
quillement chez eux à attendre les événements.
Nous prenons bien soin, au contraire, de leur
dire aue s'ils veulent véritablement le boulever¬
sement de la société bourgeoise, la fin de
l'exploitation capitaliste, c'est à une action quo¬
tidienne, constante qu'ils doivent se 'livrer.
Les autres, la masse amorphe qui, une fois

tous les quatre ans, se contente du bulletin de
vote, ce n'est pas d'eux qu'il faut attendre quel¬
que chose. Ils suivront, le cas échéant, les élé¬
ments les plus actifs, les plus combatifs qui
sauront les entraîner dans la lutte décisive contre
le régime capitaliste. C'est à susciter ces élé¬
ments que notre propagande travaille inlassa¬
blement. Et en formant des
hommes conscients et libres, des
révoltés irréductibles, le jeu
qu'elle jait, notre propagande,
c'est celui de la révolution so¬

ciale !

La période, électorale est ouverte.
Tu as en mains un bulletin de vote.

Tous les partis vont se le disputer et,
pour l'obtenir, tous les candidats vont
te prodiguer les promesses les plus al¬
léchantes et faire le serment de ne rien
négliger en vue dé les réaliser.
Que vas-tu faire ?
Vas-tu voter, et pour qui ?
Electeur, écoute.
Je ne suis pas candidat et je n'ap¬

partiens à aucun parti.
Mais j'ai acquis quelque expérience et

je la mets à ton service.
Veux-tu m'entendre ? — Oui. Eh

bien ! écoute.
*
* *

ceSache d'abord que, en politique
qu'on appelle couramment la politique,
le but auquel TOUS les partis consacrent
TOUS leurs efforts, c'est la prise de pos¬
session du pouvoir.
Quand un parti est dans l'opposition,

il met tout en œuvre pour combattre
le parti qui gouverne, le chasser du pou¬
voir et s'y installer à sa place.
Pour en arriver là, tous les moyens

lui sont bons, même les pires.
Puis, lorsqu'il est parvenu à s'instal¬

ler au gouvernement, il met tout en
œuvre pour y rester. Dans ce but, tous
les moyens lui sont bons, même les
pires.
Donc il n'y a, pour un parti politique,

que deux idées fixes et bien arrêtées et
je te mets au défi d'en découvrir une
troisième :

Première idée : Tout faire pour con¬
quérir le pouvoir.
Seconde idée : Le pouvoir étant con¬

quis, tout faire pour le garder.
L'étude impartiale et approfondie de

la course évolutive de TOLJS les partis
m'enseigne que telle est la règle et que
celle-ci ne comporte aucune exception.
As-tu vu des chiens affamés se dis¬

puter un os ? Tous se battent furieuse¬
ment ; ils se griffent, ils se mordent,
ils se déchirent pour s'en emparer et,
lorsque l'un d'eux, plus adroit ou plus
fort que les autres, a réussi à saisir l'os
entre ses crocs, il se bat avec la même

fureur pour ne pas se le laisser arra¬
cher par les autres qui, de leur côté,
font rage pour le lui ravir.
En politique, l'os, c'est le pouvoir et

les chiens ce sont les partis.
L'observation des faits m'autorise à

ajouter que, au pouvoir, tous les partis
n'ont rien de plus pressé que de faire
subir à leur programme les derniers
outrages et d'oublier totalement les pro¬
messes qu'ils ont faites et les engage¬
ments qu'ils ont juré de respecter.
Je te dis cela sans parti pris. Je me

borne à ouvrir les yeux ; je les tiens
ouverts depuis cinquante ans ; je cons¬
tate et je te dis que, en politique, telle
est la règle du jeu.
Il va de soi que les hommes qui en¬

trent au Parlement, qui y sont les pobte-
parole et les porte-drapeau d'un parti
peuvent changer. Ils changent en effet ;
mais la règle du jeu, elle, reste la mê¬
me, elle est immuable.
Cette règle du jeu est strictement ap¬

pliquée dans tous les pays où" fonction¬
ne le régime parlementaire.
Si, en France, les partis qui se récla¬

ment des classes moyennes et du pro¬
létariat, n'ont pas encore eu l'occasion
d'en appliquer la seconde idée, pro¬
mène tes regards sur les autres pays :
Angleterre, Allemagne, Belgique, Suè¬
de, etc. où ces partis ont, plus ou moins
longtemps, détenu le pouvoir, et tu se¬
ras édifié.
Gela nous apporte la preuve que cette

règle du jeu a un caractère Constant et
universel et qu'on peut affirmer qu'elle
a toute la force d'une loi de l'Histoire.

»
* *

Electeur, écoute encore ceci.
En période électorale, tout parti poli¬

tique comprend ceux qui votent et ceux
pour qui l'on vote. On pourrait croire
que le sort de ceux qui votent est inti¬
mement lié au sort de ceux pour qui
l'on vote.
Lourde erreur !
Quel que soit le résultat du scrutin, le

sort des premiers demeure le même,
tandis que celui des seconds change du
tout au tout... s'ils sont élus.
Electeur, redouble d'attention.

Le simple votard que tu es, reste, quoi
qu'il advienne, « mouton » dans le trou¬
peau ; mais l'élu se détache du trou¬
peau ; il cesse d'être « mouton » et de¬
vient « berger ».
Ignores-tu, par hasard, la différence

qui existe entre le berger et le mouton ?
Cette différence, c'est que, quel que soit
le berger, le malheureux mouton conti¬
nue — c'est son destin — à être périodi¬
quement tondu et finalement dépecé et
dévoré, tandis que l'heureux berger vit
et vit largement de la toison et de la
chair du monton.
Je n'oublie pas que si ton candidat est

élu, tu éprouveras quelque satisfaction
et ressentiras quelque orgueil à la pen¬
sée que ce berger, tu as été appelé à
l'honneur de le choisir toi-même.
Je n'ignore pas que plaintifs seront tes

bêlements si la houlette tombe entre les
mains d'un autre berger que celui qui
possède ta confiance et incarne tes es¬
poirs, tandis que tes bêlements se trans¬
formeront en chants d'allégresse si ton
berger est celui que tu auras voulu avoir.
Electeur, crois-moi : cette satisfaction,

cet orgueil et cette allégresse seront de
bien courte durée ; car tu ne tarderas
pas à te rendre compte que, quelle que
soit la main qui manie les ciseaux du
tondeur et le couteau du boucher, tu se¬
ras bel et bien tondu et abattu.
Electeur, commences-tu à compren¬

dre ?...

***
Electeur, commences-tu à com¬

prendre ?...
— Pas très bien encore et je n'en

suis pas surpris : ton suffrage est telle¬
ment sollicité, imploré, réclamé, exigé,
mendié ! La clameur qui, de toute part,
assiège tes oreilles : « Aux urnes, ci¬
toyens ! Pas d'abstentions. Aux urnes ! »
t'empêche d'entendre distinctement ma
faible voix.
Donne-toi la peine et accorde-toi le

temps de réfléchir.
J'ai bien d'autres choses à le dire. Je

reviendrai te voir et te parler.
A la semaine prochaine.

SEBASTIEN FAURE.

LA BANQUEROUTE PARLEMENTAIRE

m

La crise économique mondiale, qui est
venue brutalement accuser le vieillissement,
l'usure des systèmes politiques issus, au
cours du siècle dernier, du libéralisme éco¬
nomique, a eu des conséquences différentes
dans les nations dites civilisées.

Selon leur tempérament, leur complexion
ethnique, leur mentalité collective, les peu¬
ples ont réagi diversement. Alors que l'idée
de l'autorité, de la force brutale d'une mi¬
norité qualifiée « élite » dirigeant un Etat
totalitaire se substituait sous le nom de
fascisme dans des pays comme l'Italie, l'Al¬
lemagne, au parlementarisme libéral, d'au¬
tres pays, politiquement plus avancés, tels
la France, l'Angleterre, résistaient plus long¬
temps à la contagion.
En France, notamment, il y a profondé¬

ment implantées dans le tempérament fran¬
çais, faisant corps avec lui, de vieilles tradi¬
tions de libéralisme politique 1res vivaces.
Cela a suffi pour faire croire que l'idée
fasciste, la conception d'une organisation
politique intégralement autoritaire avait peu
de chances de jamais triompher. 1.'esprit
français, dit-on, est trop épris de logique
et de la forme juridique des rapports so¬
ciaux pour accepter le fascisme. Et cette
forme juridique trouve son expression politi¬
que dans le gouvernement représentatif, dans
le parlementarisme.
Cependant, l'histoire politique de la guerre

et de l'après-guerre, puis de ces dix der¬
nières années, est venue démentir cette thèse
générale des bourgeois libéraux. Et, dans ce
laps de temps, le divorce entre les puis¬
sances économiques et financières et le pou¬
voir politique n'a fait que s'accentuer avec
une accélération marquée, chaque fois que
celui-ci a tenté de se dégager de celles-là.
Tous les essais qui, ont été entrepris pour

réagir contre cette emprise de la ploutocra¬
tie ont été impitoyablement brisés à leurs
premières manifestations.

On se souvient de l'échec de la majorité
de gauche en 1926. Les hommes de la démo¬
cratie donnèrent du front contre le Mur

UNSMUITAIMI
M. P. Taittinger, leader de l'extrême droite,

vient d'encourir les foudres de Vaillant-Coutu¬
rier. C'est que ledit Taittinger est décidément
un grand coupable envers la patrie, contre la¬
quelle il vient incontestablement de commettre
un grand crime.
Pensez donc, le chef nationaliste a refusé de

s'associer à la mascarade organisée à Verdun
par nos communistes. Ce faisant, il s'est refusé
s'indigne l'HUMANITE de mardi dernier par la
plume de P. V. C. à cette GRANDE MANIFESTA¬
TION DE RECONCILIATION. Mais citons plu¬
tôt :

« C'est que les amis de M. Taittinger n'avaient
pas voulu venir et qu'ils avaient tout fait pour
empêcher, puis pour saboter cette grande MA¬
NIFESTATION DE RECONCILIATION QU'ETAIT
LE PELERINAGE DE LA PAIX ».

Ainsi les nationalistes fascisants à la Taittin¬
ger ont refusé de se réconcilier avec nos ex-
100 0/0.
Il y a bien là, nous l'admettons sans peine,

de quoi légitimer la colère de l'HUMA et de
son rédacteur en chef Vaillant-Couturier — ex¬
lieutenant comme il écrit r- aussi ce dernier a-
t-il raison de menacer ces traîtres : « Il vous a
plu, continue le leader communiste, de vous te¬
nir à l'écart d'une GRANDE MANIFESTATION
D'UNION QUE RENDAIT PLUS INDISPENSA¬
BLE QUE JAMAIS UNE MENACE TROP PRE¬
CISE. CELA VOUS COUTERA CHER ».

Vlan ! voilà qui est bien dit. Ça les appren¬
dra ces traîtres, à refuser l'accolade fraternelle
des bolchevistes, rendue nécessaire pour la dé¬
fense de U patrie capitaliste.

- I «S DECLIC.

d Argent et furent jetés à bas du pouvoir.
L'Union nationale triomphait du bloc des
gauches qui capitulait d'ailleurs sans com¬
battre. Les chefs radicaux, Herriot en. tête,
se rendaient à Poincaré.

Une accalmie apparente succéda à leur dé¬
faite, qui fut consommée par les élections de
1928.
Vint la « prospérité », qui fit croire aux

triomphateurs qu'ils avaient pour longtemps
gagné la partie. Cependant, l'opposition des
intérêts de classes, face au mensonge de
l'intérêt général affirmé par l'Union natio¬
nale, devait ressurgir plus violente que
jamais^ avec les premiers symptômes de la
crise économique mondiale. Dans le même
temps où Tardieu affirmait la stabilité éco¬
nomique de la France et saluait la vie chère
en donnant « des coups de chapeau » au
blé à 140 francs, le désarroi du capitalisme
commençait à se faire sentir universellement
La France ne devait pas rester longtemps
indemne.

Vinrent les élections de mai 1932. A
Tardieu succédait Herriot. Mais le vaincu
de 1926 se souciait peu de recommencer une
bataille où il avait prouvé qu'il n'était pas
de force. Sur un incident politique de mé¬
diocre importance, la ratification des dettes
américaines, Herriot fut une nouvelle fois
jeté par terre. Cette chute fut organisée en
dehors du Parlement, qui capitula devant
les manifestations de rue de la jeunesse
dorée des écoles. Première manifestation de
la carence et de l'impuissance politiques de
la nouvelle législature.
Il allait y en avoir bien d'autres!

L. ANDER.

(Voir la suit? en 30 jtage.)

Front populaire
et fascisme

Parce que nous ne voulons ni de la guçr-
re ni du fascisme, il nous faut dénouer et
combattre la politique du « Front Popu¬
laire ». Dénoncer et combattre l'escroque-,
rie a au pain, à la paix et à la liberté ». Et
aussi et surtout opposer aux démagogies
fallacieuses les vrais moyens de lutter
contre la guerre, la misère et l'oppression,.
Notre époque est celle d'une prise univer¬

selle. Crise économique et budgétaire, {in¬
sère, chômage, et sous-consommation. Fail¬
lite et discrédit des vieilles formes poli¬
tiques. Crise des rapports internationaux
par la rupture des rapports des forces que
les vainqueurs de la Grande Guerre avaient
cru pouvoir stabiliser.
C'est une telle situation qui s'est parti¬

culièrement affirmée en France depuis quel¬
ques années. C'est dans une telle situation
qu'ont , pu se développer et le péril fasciste
et la confusion redoutable du « Front Po¬
pulaire ».
Après le 6 février, tout le prolétariat fran¬

çais se souleva contre ceux qui tentaient
d'instaurer une régime émule de celui de
Hitler et de Mussolini.
Ce n'était certes point la République des

staviskards qu'il défendait ni les politiciens
radicaux. C'était sa liberté à lui, les liber¬
tés: ouvrières, la liberté de pensée, tout ce
que les régimes dictatoriaux détruisent sau¬
vagement. C'étaient les •possibilités mômes
de son •cmahcfpafiah, de l'émancipation hu¬
maine.
C'était, contre, les capitalistes, et leurs

instruments, l'action ouvrière) ••Tuaion ou-.,
vrière, l'unité d'action des travailleurs s'af-
firmant avec pùissance.
Les anarchistes participèrent ardemment

à ce mouvement. Le nom de l'Union Anar¬
chiste figure à juste titre parmi'celles des
organLations qui patronnèrent et inspirè¬
rent la grande grève générale du 12 février.
Son drajpeau noir fut acclamé au cours des
grandes démonstrations ouvrières.

Ce grand élan de fraternisation ne plai¬
sait pourtant pas à tout le monde. Certains,
et qui commirent hier d'autres lourdes fau¬
tes, s'étudiaient à envenimer les désaccords
entre travailleurs. Au lieu de se réjouir de
l'entente entre toutes les forces antifascis¬
tes, ils s'efforcèrent de la briser en élimi¬
nant tout ce qui manquait de complaisance
envers Moscou et d'y substituer l'hégémo¬
nie du parti communiste.
En même temps ils se rapprochèrent des

purs éléments du politicianLme bourgeois,
les plus tarés, les plus usés, les plus dis¬
crédités, les plus compromis et avec les
éléments les plus douteux de leur clientèle.
Il n'y avait plus de front commun, plus

d'union ouvrière, il n'y avait plus que le
Front Populaire qui s'efforçait, d'accaparer
et de dénaturer à ses fins le mouvement
antifasciste des ouvriers français et dont
toute la nocivité apparut au printemps 1935
lors du fameux » Staline a raison »i

• •

11 n'est pas que la politique extérieure du
Front Populaire qui soit désastreuse. Mais
c'est elle qui s'avere le plus directement ca¬
tastrophique. Il est par ailleurs relativement
facile d'éblouir les gens qui ne se targuent
cas de connaissances spéciales en économie
politique et de leur faire admettre les plans
théories, programmes des « cerveaux » et
autres compétences. Mais lorsqu'il s'agit
crûment, directement, de question de vie
et de mort que tout le monde peut aperce¬
voir, il en va tout de même autrement. .

Les calembredaines belliqueuses s'usent.
Auprès des plus naïfs eux-mêmes la S.D.N.
a perdu de son prestige. L'alliance fqanco-
russe et la « paix indivisible » apparaissent
sous leur véritable jour.
Et le mouvement d'opposition grandit

contre l'Union Sacrée que prépare le Front
Populaire. Il englobe presque tous les jeu¬
nes socialistes. Il groupe des syndicats des
corporations les plus diverses. Il comprend
tous ceux des « pacifistes » pour qui le
« pacifisme » est autre chose que prépara¬
tion et justification de la guerre.
Les malheureux qui dirigent provisoire¬

ment la C.G.T. croient spirituel de faire les
plaisantins — il y a bien de quoi par¬
ler d' « objection de conscience ». Pauvres
gens ! C'est à leur sinistre inconscience, à
leur effroyable niaiserie qu'il y a lieu de
faire objection.

(Voir suite page i.)
EPSILON.

Permanente au Libertaire
Nos camarades de la région parisienne

sont prévenus qu'à partir de ce jour, la
permanence du « Libertaire » est ouverte
chaque âprès-midi à partir de 14 h. 30.



I LE LIBERTAIRE

DISSERTATION SUR
L'AGENT AQUATIQUE

Fonds. Les marxistes ne veulent pas y admettre
la Section de l'Alliance, dont l'animateur est Ba-
kounine. L'admission étant prononcée, la minori¬
té du Congrès se retire, s'intitule Congrès et
nomme un Comité fédéral, tout comme le fait, de
son côté, la majorité. Le Conseil général de Lon¬
dres reconnaît au Comité de la minorité le titre
de Comité fédéral romand. Le Comité de la majo¬
rité prend le nom de Comité fédéral du Jura.
— Bakounine décide la Section de VAlliance à

se dissoudre, pour qu'on ne puisse plus affecter
de voir en elle l'organisation internationale qui
avait porté le nom d'Alliance, cela, en vue du
cinquième Congrès de l'Internationale qui,
n'ayant pu avoir lieu en 1870, se réunit l'année
suivante.
1871. — Le Congrès de l'Internationale est

remplacé par une Conférence secrète, à Londres,
qui confirme te nom de Fédération romande aux
Sections du Comité de Genève, et donne fe nom
de Fédération jurassienne aux Sections du Comité
du Jura.
— La Fédération jurassienne, réunie en Con¬

grès à Sonvillier, envoie à toutes les Fédérations
de l'Internationale, une circulaire les invitant à
provoquer la convocation prochaine d'un Congrès
général. Bakounine et ses amis, s'étant ainsi
dressés, au nom de la liberté, devant Marx, un
journal leur devint nécessaire : Le Bulletin de la
Fédération Jurassienne fut créé.

Noies et G!anes
♦ A l'envij toute la -presse a jasé sur les

propositions d'Hitler. Mais personne n'est
d'accord. Certains trouvent ig points, d'au¬
tres, 27 et d'aucuns encore moins. Une seule
unanimité: à gauche. Là, on est indigné de la
proposition de paix partielle. On réclame la
paix indivisible. Et pour l'obtenir, on prend
un de ces petits tons provocateurs qui doit
faire se marrer ces Messieurs du Comité des
Forges. Si les Allemands d'Hitler et les
Russes de Staline sont assez fous pour s'en-
tr'égorger, libre à eux. Moi, je veux la Paix,
la Paix tout court.
♦ Merci, Messieurs les Américains offi¬

ciels ! Vous avez enfin assassiné Hauptmann!
Et, au nom de votre super-civilisation, vous

avez prolongé son agonie. Mais ne vous van¬
tes pas! Chez nous on fait aussi fort que vous,
si ce n'est plus! Demandes plutôt aux gosses
qui occupent la ligne Màgivé-Painlenot,
si, la presse officielle aidant, ils n'attendent
pas leur condamnation à mort pour le len¬
demain!
♦ De l'Huma du 3 avril, en manchette :

,« Qui est contre le Front populaire est avec
Hitler. Qui est avec Hitler est pour la
guerre. » Quel est le pontife qui a pondu,
cette bêtise ? Car je crois que nous sommes
encore quelques-uns qui demeurons pacifistes
intégraux, tout en étant anti-hitlériens et
anti-front populaire, cette forme déguisée du
fascisme.
♦ De la même, le même jour. A juste rai¬

son, protestation est faite de l'inique, con¬
damnation de Cambon et Espinet qui, atta¬
qués par des croix de feu et ayant riposté
écopèrent de 50 et 100 francs d'amende. Mais
je n'admets pas la conclusion de l'article,
ainsi conçue : « Encore une fois les « juges »
ont obéi aux ordres des ennemis du peuple ».
Non! les juges n'qpéissent pas aux ennemis
du peuplé : ils le sont eUx-mênies !
♦ Une différence entre les anarchistes et

les communistes : Quand Cottin eut. assez de
Clemenceau, quand Germaine Berton en eut
marre de l'A.F., ils accomplirent leur geste,
sans rien dire. Tandis que L. Sampaix, fâché
après les camelots de Pujo, se contente de
les moucharder à Môssieu Sqrraut (toujours
Huma du 3 mars). Ça me paraît un tantinet
dégueulasse...
♦ Un appel aux gros sous : Badoglio, ma-

réchalissime italien, est « menacé de devenir
chômeur » (Journal du 6-4, article de M. E.
de Bonneuil). Le pauvre mec! Cependant,
si j'en crois la même {oh! typo, ne mets pas
môme) de Bonneuil, il a fait le récit des
« passionnantes joujrnées que vient de vivre
l'armée italienne ». A ce moment-là, au lieu
d'être chômeu.r, il faisait des heures supplé¬
mentaires. Il y a compensation. Et puis, ça
l'a amusé, ce petit. Et d'autres aussi. Alors,
de quoi se plaint-on ?
♦ l'Huma du 7 vitupère contre les croix

de feu qui « veulent combattre la police
pourrie » (page 2, 3e colonne). Et dans un
écho du même numéro, même page, 20 co¬
lonne « Dans le métro », on vante les « ca¬
marades » qui, dimanche, en revenant de
Buffalo, clamèrent aux flics qui étaient avec
eux dans le métro [ligne «° 8) « La Police
avec nous! » Qu'en pense la maman de Vuil-
lemin ?
♦ Réellement, nous ne sommes pas dé¬

brouillards, à l'U.A. Aucun de nous, n'a
pensé à demander à Mendel son tour de mi¬
cro. Pourtant! Nous avons des candidats!

Henri GUERIN.

Propos d'un Paria
•-*.

La période électorale est ouverte.
Une fois de plus, le lion populaire dont les

vieux testicules, comme disait Jehan Rictus, ont
plus que besoin a d'un coup de fion », s'ap¬
prête à donner de la voix et sa voix en faveur
de celui qu'il juge le plus apte à cette besogne
indispensable.
Il y a pourtant de bien longues années que

cette comédie se perpétue, et le pauvre vieux
lion ne s'aperçoit pas dans sa sénilité que, de
chaque opération... électorale, il sort un peu
plus émasculé, si je puis dire.

Cette année, les choses se présentent sous un
aspect plus particulier.
La faillite du régime capitaliste s'avérant de

jour en jour plus profonde, l'incapacité des
gouvernants à faire vivre les millions d'hommes
qu'ils tiennent sous leur omnipotence étant to¬
tale, la misère, conséquence d'un chômage dont
les proportions à travers le monde sont catas¬
trophiques, tous ces facteurs et bien d'autres
encore, font que l'on sent venir à grands pas
l'aboutissement inéluctable ; la guerre.
Or, nous assistons à un étrange spectacle.
Alors que l'on pouvait penser que les hor¬

reurs sanglantes de la dernière boucherie hu¬
maine auraient dû à jamais dégoûter les hom¬
mes, mieux les révolter contre l'idée même de
remettre ça, alors qu'ayant été satufés pendant
cinq années des bobards les plus ineptes, des
mensonges les plus flagrants, on pouvait les
supposer vaccinés contre le renouvellement de
semblables méthodes, voici que tout cela re¬
commence sous une phraséologie peut-être nou¬
velle, mais tout aussi criminelle.
L'Union sacrée redevient un fait.
Et ses composants restent les mêmes, mais

aCec une tendance plus marquée encore Vers
l'extrême-gauche.
M. Marcel Cachin, dont on connaît le rôle

en 1914, s'apprête à repartir « pour la dernière
fois n et dans les mêmes conditions.
M. Maurice Thorez déclare la guerre à Adolf

Hitler et sacrifiera d'un cœur léger ses meil¬
leurs troupes pour la défense du Traité de
Versailles !
Les socialistes valent pour Mandel, Flandin

et le général Maurin !
Quant aux dirigeants syndicaux, il vaut sans

doute mieux ne pas attendre d'eux qu'ils ré¬
pondent à l'ordre de mobilisation par celui de la
grève générale.
On est antifasciste d'abord et pacifiste lors¬

que les dangers de guerre s'éloignent.
Quant aux droites, si elles font, pour le mo¬

ment, opposition à la guerre, c'est parce qu'il
y a au gouvernement des hommes dits de gau¬
che. Tout simplement.
Alors, pour qui vas-tu voler, brave et hon¬

nête citoyen ?
Si tu Votes blanc, tu votes pour de Wendel,

pour le Comité des Forges, pour les marchands
de canons.

Si tu votes rouge, tu votes pour la der des der
contre le fascisme, etc., etc., et en définitive
pour les mêmes profiteurs de guerre qui tirent
aussi bien, dans le guignol politique, les pantins
de droite que ceux de gauche.
Alors ?

Alors, tu refuseras de sanctionner ton futur
trépas, aussi glorieux soit-il, et tu te joindras à
ceux qut, par tous les moyens, veulent empêcher
la gvene infernale de dévaster une fois de plus
une humanité dont l'aveuglement seul fait la
force des puissances de mort. — Pierre
MUALDES.

LOYAUTE COMMUNISTE

resses et une profession de foi antimilitariste
bien sentie. Car, en effet, les tenants d'un parti
qui se réclame de la classe ouvrière ne pou¬
vaient que dénoncer le sacrifice monstrueux de
tant de prolétaires, conduits à l'abattoir pour
le soutien d'intérêts parfaitement étrangers à
leur sort.

Eh bien, non. Vaillant-Couturier a ressenti
des sentiments sensiblement différents. Ce n'est
pas de pauvres assassinés qui gisent autour de
Verdun, mais des héros ! Parfaitement, des
héros ! Ce qui sous-entend qu'ils ont fait magni¬
fiquement leur devoir !
Et P.V.C. de nous dire son émotion devant

ce spectacle... qui doit être grandiose ? Puis
de s'écrier : Ils ne passeront pas!
Qui ? vous êtes-vous sans doute demandé.

Mais pardi ! les prolétaires de l'autre côté de
la frontière bombardés pour la circonstance hit¬
lériens. Car, n'est-ce pas, si la der des der de
14-18 avait eu pour but le triomphe de la
démocratie contre le militarisme prussien, la
prochaine der des der — oui, la der des der,
Cachin vient de nous le rappeler — devra assu¬
rer le succès de la même démocratie contre le
fascisme. Et voilà.
Le pèlerinage communiste à Verdun est un

scandale, une infâme mascarade, une odieuse
trahison.
Le pitre Vaillant-Couturier singe encore assez

mal Déroulède. Nous ne doutons pas qu'il ne
fasse rapidement des progrès. 0

II y a quand même des coups de pied au
cul qui tardent...

® «< e

UN BON REMEDE

Dans le Popu, le camarade Théo Bretin
conte les tribulations d'un nommé Vernes, char¬
gé de représenter au Parlement les 200 familles.

Celles-ci auront en sa personne, paraît-il,
un digne représentant, à moins que... nous dit
Bretin, le peuple n'ait dans un sursaut de ré¬
volte, et dans l'ombre propice de l'isoloir,
envoyé à la balançoire les 200 familles et leur
représentant. Boufîre ! Voyez-vous ça. L'ombre
propice, 1 isoloir, et surtout le sursaut de ré¬
volte.
Brrr... ça vous a un air de justice immanente !
Les 200 familles n'ont qu'à bien soutenir,

qu'on se le dise. J
Finie la rigolade et les gros dividendes,

grâce à l'ultime sursaut de révolte dans l'ombre
de l'isoloir, le prolétariat est sauvé, ouf !
Mais de qui Bretin se fout-il ?

«ce

AVERTISSEMENT AUX 200 FAMILLES
Les groupes politiques qui composent le Front

populaire nous ont maintes fois exprimé leur
intention d'emprisonner Chiappe et Tardieu, de
fusiller de La Rocque, pendre les 200 familles
et de mettre la main sur la Banque de France.
Or, personne en France ne doute que les

hommes d'envergure qui président aux destinées
du Front populaire vont incessamment empoi¬
gner les leviers de commande, et il n'est pas
difficile, dès lors, de prévoir ce qui va se passer.
Cependant, les condamnés ne semblent pas

autrement s émouvoir et gardent même un large
sourire en se remettant résolument aux affaires.

Est-ce à dire que nos futurs maîtres ont aban¬
donné leur projet ? 11 n'en est absolument rien,
et le silence fait tout à coup sur leur programme
sanguinaire n'est destiné qu'à ne pas effarou¬
cher les victimes au moment de les capturer.

Nous qui savons à quel carnage nous allons
assister si les 200 familles ne s'exilent pas
immédiatement, nous leur crions « Sauve qui
peut », et qu on se le dise dans la Finance, ça
va barder.

REPGNDRA-T-IL ?

Sachant que j'avais une prédilection pour
l'histoire naturelle, à l'école, des camarades
malintentionnés me posèrent quelquefois
cette insidieuse question : « Mais, où vont
les mouches l'hiver ? » J'avoue que, même
en me penchant, au risque d'en perdre
l'équilibre sur les mœurs de ces sympathi¬
ques insectes, je n'ai jamais pu répondre
correctement.
Je crois savoir où vont les canards sau¬

vages, les corbeaux, les cigognes,les anguil¬
les, leg saumons, les Anglais, dans leurs
migrations, mais jamais je n'ai pu arriver
à comprendre où vont les mouches l'hiver...
Puis, à force de manger de la soupe, je

grandis, et je me sentis attiré, à diverses
reprises de mon existence, par des problè¬
mes plus substantiels, dont je l'avoue à
mon humble confusion, je n'ai pas toujours
trouvé l'explication rationnelle.
C'est ainsi que je n'ai pu démêler pour¬

quoi la société, dans laquelle nous avons
1 inappréciable privilège de vivre, soit aussi
mal construite et puisse contre vents et ma¬
rées continuer de perpétuer.
Même en utilisant les données : égoïsme,

lâcheté, ignorance.., il y a toujours dans
cette équation une grande inconnue que je
n'arrive pas à résoudre.
Aussi je laisse modestement à des compé¬

tences qualifiées ce profond problème, pour
m'mtéresser à d'autres plus idoines à mon
intellect relatif.
C'est ainsi qu'en voyant installer, à Paris,

à tous les carrefours, d'abord les passages
cloutés (que Chiappe ne fit que copier sur
ceux des grandes villes des Etats-Unis),
puis des bandes de couleur, des plots, des
bornes, des avertisseurs sonores ou lumi¬
neux, des disques, que sais-je encore ? En¬
fin, ces quelques milliers d'appareils divers
de signalisation, je me suis demandé à quoi
rimait exactement cette débauche de pré¬
cautions, en dehors du résultat — certain —■

d'un grand trou dans le budget de la Ville
de Paris.
Je questionnai, et l'on me répondit : «. Ce

que l'on dépense ainsi, on le récupère sur
le budget de la police municipale ». Car les
postes de signalisation (dont certains, com¬
me celui du carrefour Richelieu-Drouot, re-
vienent, fournis et posés, à 18.500 francs —
une paille —) .devaient libérer une certaine
nombre d'agents.
C'est chez moi un vice invétéré: De même

que pour les susdites mouches, je me de¬
mandai aussitôt : où vont lès. flics rendus
ainsi disponibles et que font-ils ?
Faut-il vous avouer qu'après de violentes

migraines, insomnies ou sommeil troublé
d'affreux cauchemars, j'allais me dégonfler
lamentablement, car je ne trouvais pas du
tout de solution ù cette exaspérante ques¬
tion ? Quand, le 2 de ce mois, en ouvrant
mon journal, j'eus une révélation subite :
Voici, en effet, ce que je pouvais lire :
« Une tentative de meurtre a été commise

hier matin, vers 4 heures, dans une maison
close de la rue Lesdiguières. Une pension¬
naire de la maison, Lucie Rochut, 35 ans, a
été blessée de quatre balles de revolver par
son amant, Pierre Bidet, 33 ans, agent de
police du 1er arrondissement, domicilié 33,
rue Le Regratier.

« La victime a été très, grièvement attein¬
te au bassin et dans la région du cœur. Elle
est soignée à l'Hôtel-Dieu. Quant au meur¬
trier, il avait tout d'abord pris la fuite, il a
été arrêté peu après place de la Bastille.
« Interrogé par le commissaire du quar¬

tier de l'Arsenal, il a déclaré qu'il avait ac¬
quis la certitude que la femme Rochut le
trompait. Il avait décidé de se venger et il
voulait ensuite regagner son pays natal
pour mettre fin à ses jours.

(< A l'Hôtel-Dieu, Lucie Rochut a fait elle
aussi au magistrat des déclarations qui
confirment que la jalousie est bien le mo¬
bile du drame.

« Pierre Bidet a été envoyé au Dépôt. »

Alors, comprenez-vous, camarades ? Où
ils vont ? au boxôn !
J'esquissai un entrechat effréné, car le

cas de l'agent Bidet (il y a des noms qu'on
n'invente pas) m'ouvrait des perspectives
infinies.
Certains copains m'avaient laissé enten¬

dre que les flics rançonnaient les prosti¬
tuées.

Aussi, maint poivrot, une fois rentré
'chez lui, n'arrivait pas à comprendre com¬
ment il avait pu dépenser toute sa paye
au cours de nombreuses libations. Il se

rappelait toutefois, vaguement, avoir été
aidé par les pèlerins à se lever du banc
où il cuvait son vin...
On dit également que certaines attaques

nocturnes, dont on ne retrouve jamais les
auteurs, auraient une explication pour le
moins inattendue...
On dit encore que les flics raflent, parmi

les chiens qui divaguent, de préférence
ceux des commerçants, ce qui leur donne¬
rait l'occasion de se faire délivrer un ca¬
membert ou, par le bougnat, un pernod
bien tassé.

Non, camarades, ce sont des méchan¬
cetés gratuites, des calomnies répandues
comme un poison subtil pour discréditer
un corps d'élite. Ce corps d'élite qui obte¬
nait déjà, en 1910, la sympathie du clown
Hervé, et depuis s'est acquis sans réti¬
cence celle des enfants de chœur à Sta¬
line !
La vérité est tout autre :

j Ils font le maquereau ! Car, enfin, le
fait d'être l'amant d'une pensionnaire de
maison close sous-entend suffisamment
une rétribution lucrative...
Je sais que tout le monde ne peut être

curé, député, percepteur, industriel, offi¬
cier, etc. Il faut vivre. Les temps sont
'durs.
Le boulot ? C'est bien fatigant. Puis il

y a du chômage dans tous les métiers.
La cambriole ? C'est vulgaire. Il faut

monter des escaliers, porter des paquets.
La fausse monnaie ? Ça demande un.

réel talent, du culot. C'est tout un micmac.
lEt ça paye trop cher !
1 La carambouille ? Crédit est brûlé.
, Les autos ? ça ne se vend plus.
, Alors 1 Faire le maquereau ? Mais, si
les places sont prises par les flics, com¬
ment faire ?
Ma femme, qui lit en ce moment par-des-

me;dit ; a Ip vas un peu

FfVLvÀ

l'orl, ! 11 11e faut pas généraliser. Une hiron¬
delle ne fait pas le printemps ».
Alors, camarades, je vous demanderai

la permission de traiter ce problème par
l'absurde.
Elre payé grassement sous forme de

traitement et indemnités diverses.
Exercer un métier relativement doux

pendant de courtes journées et de courtes
années (un mois de congé, toutes les fêtes
respectées ou récupérées, sauf le Premier
Mai, évidemment, et encore ça viendra
avant longtemps).
Avoir partout droit de cité. Monopoliser

les loges de concierge. S'introduire en sur¬
nombre dans les transports en commun,
etc., etc.
Etre à vendre au dernier enchérisseur :

hier, bonapartiste; aujourd'hui, « républi¬
cain » ; demain, communiste (?).
Etre quelquefois, oh ! rarement, victime

du devoir, alors que les travailleurs ne
sont jamais que d'obscurs victimes du tra¬
vail.
Avoir la quasi-cerlilude d'une bonne gâ¬

che une fois à la retraite, après vingt-cinq
ans de « bons et loyaux services ».
C'est quelque chose que tout cela dans

une période d'incertitude et d'aléas comme
celle que nous traversons.
Et, tandis que les travailleurs se débat¬

tent sempiternellement parmi les difficutés
de la vie, connaissent souvent les affres
d'un homme à la mer, et sombrent par¬
fois dans le suicide ou la folie, le flic, bien
payé, bien considéré, entretenu par toute
une collectivité oui besogne dur et sous-
consomme, lui, ne produit rien et consom¬
me à son aise...
Alors, comment allez-vous appeler cela ?
Et encore, le « poisse » en marge de la

loi, risque treize mois de prison, l'inter¬
diction et finalement la » relègue ».
Le flic, lui, ne risque que des honneurs

et des félicitations quand il reste dans le
cadre de ses prérogatives, mais, s'il en
sort, il bénéficie, en cas de coup dur, de
la mansuétude des chats-fourrés, après
avoir connu l'indulgence de ses demi-frè¬
res. les gardiens de prison.
N'est-ce pas. agent Maujean, acquitté

mardi dernier pour le meurtre du jeune
Vuillemain en février 1934 ?

Aussi, dans le cas du personnage qui
m'a doinné l'occasion de commettre cet
article, je suis rasséréné, car s'il y a des
bidets qui ont la forme d'un violon, il n'y
a pas de « violon » à la mesure d'un Bi¬
det.
Mais ne croyez-vous pas à la justice

immanente quand un Liabeuf se dresse,
seul, en face de ses persécuteurs et croit
s'ériger en justicier ?

Ce nom que je me suis permis de tirer
de l'ombre où ib entra par le truchement
de la guillotine, il y a quelque vingt-cinq
:ans, suffirait amplement à lui. seul à indi¬
quer que,' S'il h'y a rién de nouveau sous
le soleil, il n'y 'a pas davantage de nou¬
veau dans les mœurs de la police. Et jen'éprouve pas, en relisant ce papier, le
besoin d'y changer une virgule.
Je suis fier — immensément — d'appar¬tenir à une poignée de réfractaires qui,s'ils ne suivent pas toujours inflexiblement

la logique adéquate à leur philosophie, ne
seront jamais, au grand jamais, du boisdont sont faits les flics.

LE BANLIEUSARD.

Épljémérides anarchistes
Nous croyons utile de. rappeler les principauxévénements de l'histoire du mouvement anar¬

chiste.
Sans remonter à l'époque lointaine où Vanar-

chisme, sous l'effort de penseurs remarquables,
surgissait peu à peu des brumes philosophiques,
nous rappellerons tout de même certaines dates
que tout anarchiste ne saurait oublier. Mais
nous nous attacherons plus particulièrement au
rappel des faits de l'époque contemporaine de
notre mouvement, après que Bakounine ait défi¬
nitivement défini le sens social de l'anarchisme
et orienté l'action des anarchistes vers la lutte
révolutionnaire.

1866. — Le premier Congrès de l'Internatio¬
nale (A.I.T.), quoique ne songeant qu'à la coo¬
pération et aux réformes législatives, n'en marque
pas moins un affaiblissement de l'étroit esprit
corporatif qui animait alors les Chambres syndi¬cales ouvrières.
1867. — Deuxième Congrès de l'Internationa¬

le, à Lausanne. Sous la pression des anarchistes,le Congrès accepte Vidée de révolution proléta¬
rienne.

— En septembre se tient le premier Congrès
de la paix, à Genève. Bakounine y préconise la
destruction des Etats politiques et la libre fédé¬
ration des Communes.
1868. —■ Troisième Congrès de l'Internationa¬

le, à Bruxelles, Les anarchistes y développent
leur conception anti-étatique, ils qualifient Etat,
le pouvoir ( élu ou non) extérieur au peuple. Et
pour se distinguer des communistes autoritaires,
les anarchistes se donnent le nom de collectivis¬
tes ; mais ce mot, ayant pris rapidement une au¬
tre signification, fut remplacé par celui de com¬
munistes anarchistes qui ne permet aucun malen¬
tendu.
— Second Congrès de la paix, à Berne. Bakouni¬

ne et la minorité l'abandonnent et se constituent
en Alliance de la démocratie socialiste. Aussitôt,
des groupes adhérents se forment en Italie, en
Espagne, en France ; et l'Alliance, paraissant
être une seconde Internationale, se vit obligée de
supprimer ses Bureaux nationaux, ainsi que son
Bureau central, pour être admise dans l'Intérna-
tionale ; dès lors, ce mot l'alliance ne désigna
plus qu'une simple section siégeant à Genève.
1869. — Quatrième Congrès de l'Internationa¬

le, à Bâle. Bakounine et ses amis demandent que
l'abolition du droit d'héritage soit formellement
prononcée. Les partisans de Marx disent que
c'est superflu, puisque la propriété individuelle
vient d'être condamnée par lé Congrès. Les
marxistes ajoutent, en simples réformateurs, que
h droit d'héritage peut être restreint, dès à prê¬
tent, par de simples mesures législatives. Sur 68
votants, 32 sé prononcent pour la proposition des
révolutionnaires, et 19 pour celle des amis de
Marx. Ca dernier essuie son premier échec,

1870. — Congrès romaruL, à la

Les " Va-nu-pieds "
Les <( va-nu-pieds » sont des humains
Qui végètent dans la misère
Mais ils ne tendent -pas la main
Vers l'aumône des gens prospères.
Si leurs habits sont des haillons
Leurs cœurs ne sont pas cœurs de lâches.
Leur dignité, loin du bâillon
Leur fait un beau manteau sans taches.

Le bourgeois redoute ces gueux
Et c'est pourquoi sa meute hurlante
De laquais vils rôde autour d'eux
Les exaspère et les tourmente.
Les « va-nu-pieds » serrent le poing...
Méprisant la horde perfide.
Ils sont, toujours, toujours plus loin,
C'est la révolte qui les guide!

Leurs pas, sur le chemin rugueux.
Résonnent, cadencés, tranquilles.
N'espérez pas trouver chez eux
La foule morose et docile.
Point de fanions, d'oripeaux,
Ni de dieux, au courroux propice,
Chacun porte en lui son drapeau,
Il a nom : Liberté'... Justice.

Nous, nous pouvons vivre lentement,
Eux savent que, la vie est brève,
Qu'il faut la vivre intensément
Jusqu'aux brumeux confins du rêve.
Aussi, leur destin est rugueux,
Sans unité, sans équilibre,
Mais, ne les plaignons pas, ces gueux...
Les « va-nu-pieds » sont fiers et libres/

J.-P, MONTEIL,

Dans notre dernier numéro, nous signalions
la parution simultanée clans l'Humanité et le
Populaire d un cliché représentant un épisode
de la grève des carriers de grès de Seine-et-
Oise.
Sur l'Huma-, on voyait au-dessus des mots

d'ordre des grévistes, la faucille et le marteau,
tandis que sur le Popu, cet insigne était accom¬
pagné des trois flèches S.F.I.O.

Des deux journaux, il y avait un faussaire
Ou l'Pluma avait jésuitiquement effacé les trois
flèches, peu soucieuse de montrer à ses lecteurs
que les socialistes sont capables de se battre ;
ou le Popu les avait rajoutées parce que sans
doute gêné de reproduire seul l'insigne commu¬
niste, ce qui aurait été en quelque sorte décerner
à nos ex-100 % un certificat d'activité.
Quel pouvait bien être le coupable ? dernan-

dions-nous amusés.

Aujourd'hui, nous sommes renseignés, le
Populaire de lundi a répondu en déclarant qu'il
n'avait pas l'habitude de truquer ses clichés.
Bien, enregistrons. C'est donc l'Humanité

qui a truqué la photo. Cela n'est pas pour nous
étonner, malgré les grands appels à la loyauté
réciproque lancés par le journal communiste.
La loyauté bolcheviste est de la même aune

que celle des disciples d'Ignace de Loyola.
• e e

DEBOUT LES MORTS !

Les communistes s'en sont allés dimanche à
Verdun rendre un respectueux hommage aux
braves bougres qui se firent tuer pour le plus
grand profit des capitalistes de toutes nationa¬
lités.

Nous nous sommes précipités sur l'Humanité
de lundi, pensant y lire quelques tirades yenge-

Maintenant que nous avons donné ce salutaire
avertissement aux 200 familles, il n'est pas inu¬
tile de rappeler au belliqueux Etat-Major du
Front populaire, qu'il se doit de donner une

réponse claire à « l'initiative » Vincent Auriol.
Ce vieux plaisantin de Vincent Auriol a de¬

mandé si oui ou non, les candidats qui se pré¬
sentent sous le drapeau du Front populaire vont
être mis dans l'obligation de prendre l'enga¬
gement de rester fidèles, pour le cas où ils se¬
raient élus, au programme-farce dudit Front.
Cette demande a été reprise par Léon Blum

au grand désespoir de Duclos, qui 1 a accusé
de vouloir dissocier le Front populaire ! Et
pourtant, malgré cette mise en demeure venant
d'une sommité aussi autorisée, le Comité direc¬
teur n a toujours pas répondu.
Ce qui fait qu'au moment même où la foire

électorale commence, les électeurs ne savent
toujours pas si les candidats frappés de l'estam¬
pille du 'Front populaire resteront fidèles à leurs
promesses électorales.
Voilà qui est bien fait pour jeter le trouble

et doucher l'enthousiasme des électeurs. Cette
carence peut être fort mal interprétée et conduire
aux pires catastrophes.

Les augures du fougueux Etat-major y pen¬
sent-ils ? Nous nous sentons tenaillés par une
cruelle inquiétude. Vous ne voyez pas que...
Oh! non, vite, vite une... petite réponse pour
nous tranquilliser et réchauffer les électeurs
transis.

Parions que le Comité directeur du Front
populaire va répondre affirmativement à cette
espèce d'empêcheur de danser en rond de Vin¬
cent Auriol.

Na ! ce sera bien fait.
Les romanichels-
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L'EFFORT SYNDICAL
NOUS voici au début d'une nouvelle compé¬tition électorale au cours de laquelle, pour
reprendre un des clichés traditionnels, le lion
populaire va faire retentir les préaux de ses ru¬
gissements !
Les politiciens retors à l'excès sont toujours

prompts à se saisir et perpétuer tout ce qui peut
flatter le collège électoral et maintenir l'inté¬
gralité de ses illusions. Les conducteurs et
exploiteurs de peuples ont besoin de ces for¬
mules étourdissantes et anesthésiantes.
L"art de gouverner, a-t-on dit, justement,

est l'art d'illusionner, pour ne pas dire de
duper les peuples. Nous avons sans doute là
l'explication de la longévité d'un régime basé
sur le vol et l'oppression des masses travail¬
leuses.
Qui oserait encore nier le potentiel de con¬

servatisme social, d'institutions qui permettent si
bien l'obscurcissement des notions sociales les
plus élémentaires, la corruption des hommes,
des partis, des doctrines.
Comment pourrait-on expliquer la continuité

de ces institutions stériles, sinon par leur pou¬
voir de corruption ?
Le parlementarisme devrait aujourd'hui dres¬

ser contre lui tous les partisans du progrès social
et plus particulièrement les militants du mou¬
vement ouvrier, dont la mission est d'éclairer,
de préparer la voie de l'émancipation sociale.

IJ ne semble pas que nous en soyons là. Le
barrage parlementaire conserve toute son effi¬
cacité, puisque les militants lui multiplient les
actes de foi. Tout au plus, voyons-nous cer¬
tains d'entre eux nuancer leur adhésion de réti¬
cences, qui révèlent bien plus chez leurs auteurs
une confiance exaspérée, qu'un commencement
de désintoxication.
Certes, nous n'avons jamais cru que les obs¬

tacles puissent s'écarter d'eux-mêmes, surtout
quand des institutions, comme c'est le cas du
parlementarisme, font vivre tant de gens. S'il
pouvait en être ainsi, il y a beau temps que les
vices du système parlementaire l'auraient à ja¬
mais discrédité. Mais ses souteneurs sont pour¬
vus de movens puissants qui englobent tous les
modes d'abrutissement, et, de plus, se trouvent
encore aidés, par l'état d'esprit populaire trop
enclin à voir dans le vote non sans doute une

panacée, mais un geste confirmant son illusoire
souveraineté. I! correspond dans l'obscurité de
l'âme humaine, à une sorte de besoin de pou¬
voir traduire doucereusement son mécontente¬
ment, alors que la lutte hante défavorablement
les bipèdes assujettis à un système perfectionné
d'asphyxie.
Aussi convient-il de ne pas s'étonner du suc¬

cès des solutions de facilité et des partis qui en
ont fait leur programme, succès qui s'explique
par l'action dissolvante du système parlemen-
taife,.. nai.

Le parlementarisme n'est avant_ tout qu'un
mirage, car toutes les réformes qu'il a réalisées
sont restées lettre morte tant que l'action directe
n'est pas intervenue, et encore n ont-elles guère
résisté à l'effet d'un boycottage persévérant.
Les multiples expériences tentées un peu par¬

tout sont décisives, tellement leur bilan se pré¬
sente négatif en regard de leur envergure et de
leur durée. D'ailleurs, celles-ci ne sont-elles
pas la preuve de la duperie que constitue le
parlementarisme pour les travailleurs ? Les pos¬
sédants auraient-ils permis ces expériences par¬
lementaires si elles avaient pu présenter

_ le
moindre danger pour eux ? Poser la question
est la solutionner.
L'expérience de cette époque d'après-guerre

ious donne plusieurs illustrations de cette thèse.
En effet, tant que le parlementarisme a pu
entraîner les masses populaires dans la voie de
la collaboration des classes, la bourgeoisie en
a chanté les bienfaits, mais du jour où il n'a pu
atténuer les frictions sociales, son sort a été
réglé.
Il n'y a donc rien à attendre du Parlement,

sinon des discours et les prestidigitations habi¬
tuels.
La marche vers le devenir social suppose

d'autres moyens. C'est toute une rééducation
qui s'impose, une rénovation du mouvement ou¬
vrier.
Il appartient au syndicalisme de s'attacher

résolument à cette grande tâche. Rompant avec
la tactique des partis nettement du

_ ressort du
charlatanisme, il se doit à la formation d hom¬
mes conscients. Son rôle est de recréer un état
d'esprit combatif, à saper les illusions endor¬
mantes.

Il faut que les militants syndicalistes tra¬
vaillent sans relâche à l'entretien d une mys¬
tique de classe qui suscitera un dynamisme per¬
manent dans tout le mouvement ouvrier.
Du jour où ce but sera atteint, nous aurons

une classe ouvrière plus consciente de son sort,
plus unanime, plus prompte à 1 action.
Et c'est alors que la démonstration sera faite

que l'action pourra prendre un caractère plus
positif, par l'élimination progressive des obs¬
tacles que la malignité des dirigeants à accu¬
muler sur la route, où bientôt les travailleurs
pourront entrevoir leur libération définitive.

J. RIBEYRON.

LA VIE SYNDICALE
...Notre camarade Demusois, chargé par le

B. F. de développer le rapport (activité fédé¬
rale) a démontré l'importante tâche réalisée...
il a en particulier souligné le caractère cl les
résultats des délégations au ministère des Tra¬
vaux publics... Plus particulièrement il retint
l'attention du conseil fédéral.... 11 souligna for¬
tement le caractère de la protestation fédérale
contre les abus des compagnies de chemins de
fer... Il fit valoir également la position prise
par le ministre... Egalement notre camarade,
brièvement, rappela ce que furent les interven¬
tions fédérales vour les ateliers de Tours et des
wagons-lits... Il fit enfin, par des exemples
précis, la preuve des grosses difficultés ren¬
contrées par la fédération... En terminant ce
rapport, notre camarade donna l'assurance que
les difficultés ci-dessus signalées étant dispa¬
rues... La discussion sur le rapport de notre
cajg$rade Demusois fut des meilleures,

Qui parla ainsi ? Sans doute quelque brave
bougre de troisième zone qui, soucieux de
son avancement dans les cadres de la fédéra¬
tion des cheminots, s'essaye à la lèche dans son
compte rendu du premier conseil fédéral de
cette fédération ?
A défaut d'autres- moyens, le brave bougre

en question, .croit sans doute qu'en faisant
« mousser » ainsi le Demusois, pendant trois-
quarls de colonne, il s'attirera sa bienveillante
protection ? Quel est bien ce chien couchant ?
Mais tout simplement la camarade Demusois

lui-même, qui parle de lui avec tant de com¬
plaisance si l'on peut dire.
On se prend à regretter la bonne simplicité,

la modestie et le déclain de la publicité qui ani¬
mait les militants syndicalistes d'avanl-
guerre.
Autre époque, autres mœurs, dit-on, hélas !

Les métallos lyonnais de Berliet ont entrepris
de s'opposer aux profets de famine de leur ex¬
ploiteur. Ils se sont dressés énergiquemenl ci
tancés dans un puissant mouvement qui mal¬
heureusement, conduit à la manière unitaire,
s'est bientôt affaibli.
Le mouvement pratiquement voué à l'échec,

les ex-unitaires ont soudainement changé leur
fusil d'épaule — ils n'en sont pas à une pi¬
rouette près — et se sont mis à faire appel
comme de vulgaires réformistes, au concours
de... l'Etat capitaliste !
Pourtant, les unitaires ont dénoncé durant

les quinze années de leur existence le carac¬
tère de classe de l'Elat. Ce qui veut dire que
l'Etat, instrument de domination d'une classe
sur une autre ne peut être neutre. C'est ce que
nous avons soutenu de tout temps.
En regard de la doctrine bolchevisle >e lan¬

gage actuel des ex 100 % est par trop paradoxal.
De deux choses l'une : ou l'Elat capitaliste est
neutre et alors cc sont les réformistes qui ont
raison, ou il est un organisme d'oppression
chargé de maintenir les prolétaires dans l'es¬
clavage, en ce cas on comprend mal l'appel
qui lui est adressé.
De grâce que les communistes nous disent

quelle est l'alternative qui correspond à la réa¬
lité ?

La Chambre... de gauche de 1932 est partie,
sans avoir rien fait de pratique contre les dé¬
crets-lois qui se révèlent chaque four plus dé¬
sastreux. Et leurs victimes en sont pour leurs
illusions sur le ministère Sarraut.
Celte carence des parlementaires devrait ou¬

vrir les yeux et bien non ! nous avons la sur¬
prise de lire dans la presse syndicale des fonc¬
tionnaires, nombre d'appels pour bien voter ! les
articles révèlent malgré l'expérience la même
croyance en le mirage parlementaire.
Le même invariable thème, de chaque com¬

pétition électorale est développé. La législature
défunte a fait faillite; mais si nous savons vo¬
ter, il en sera autrement de la prochaine !
Nous risquons de lire longtemps encore ce

genre de litlêralure. D'autant -plus qu'il ne fait
pas bon de manifester quelque tiédeur pour le
parlementarisme dans certains fournaux. Ain¬
si Giron aurait vu un de ces articles destiné à
la Tribune des fonctionnaires, censuré par le
fougueux partisan de la liberté d'expression La¬
coste.
La censure dans un fournal ouvrier !
On aura tout vu.
Mais ne dit-on pas que Blin lui-même aurait

été censuré. Est-ce dans le même fournal ? Nous
ne tarderons pas à le savoir.

La marche progressive
de nos idées

La campagne anti-parlementaire s'an¬
nonce bien. Nous sommes obligés d'en¬
visager un deuxième tirage de notre pre¬
mière affiche et de nos papillons.
De nombreuses réunions sont prévues

et organisées. Depuis longtemps, la pro¬
pagande anarchiste ne s'était affirmée
avec autant de force .Nos idées pénè¬
trent dans les masses ouvrières et, chose
réconfortante surtout, parmi les jeunes
qui sont écœurés de l'attitude des partis
socialiste et communiste qui réalisent
l'Union sacrée.
Le Front populaire est la dernière

carte de ces partis. Après l'échec de son
expérience, la preuve définitive que les
partis politiques sont incapables de li¬
bérer le prolétariat sera faite. Nos idées
de démocratie ouvrière et d'action di¬
recte s'imposeront.
A ce moment, la progression de notre

doctrine s'accentuera. Elle se fera ra¬

pide, vertigineuse.
A la fête du « Libertaire », dimanche

dernier, notre cher camarade, Sébastien
Faure, 'lançait un appel émouvant aux
jeunes, pour qu'ils viennent participer
à la grande œuvre de libération sociale
à laquelle il a consacré toute sa vie.
Camarades anarchistes, sympathi¬

sants, vous devez entendre l'appel de
cet admirable militant, qui, sans relâ¬
che, poursuit le bon combat. Allez-vous,
jeunes, rester dans vos foyers, bien
tranquilles au coin de votre feu, à écou¬
ter la T.S.F. ? Ne sentez-vous pas que
dans la lutte qui s'engage, c'est votre
avenir, votre vie qui se joue ?
Vous devez venir vous rallier autour

du « Libertaire » et de l'Union anar¬
chiste.
Partout vous devez répandre nos

idées d'émancipation sociale.
Diffusez dans votre entourage, ce nu¬

méro spécial qui situe notre position
anti-parlementaire, et donne nos solu¬
tions sur les problèmes de l'heure.
Nous avons fait un important tirage

supplémentaire. Vite, adressez-nous vos
commandes.

Quel est le camarade qui ne peut dis¬
poser de 3 francs pour répandre dix nu-
méros ? Quel est le groupe qui ne peut
diffuser une ou plusieurs centaines de
numéros ?
Allons vite, camarades, vous avez

déjà trop tardé, adressez immédiatement
commandes et fonds à Nicolas Faucier,
29, rue Piat, Paris-209, chèque postal :

i Paris 596-03.

Le parlementarisme eî l'adieu ouvrière
Le Syndicalisme ouvrier français, fruit

dés efforts opiniâtres et souvent doulou¬
reux de plusieurs générations de militants,
traverse actuellement une rude épreuve où
risque de sombrer ce qui lui reste d'indé-
p.endance et de personnalité.
Au temps de la scission on déplorait,

avec juste raison, l'impuissance ouvrière
devant un capitalisme toujours plus arro¬
gant et qui, pour survivre aux contradic¬
tions qui le minent, n'hésite pas à recou¬
rir aux solutions de force et de contrainte
que concrétisent le fascisme et la guerre.
Aujourd'hui l'Unité est un fait accompli.

Cependant si nous avons salué la réconci¬
liation des fractions rivales, nous n'avons
pas caché notre inquiétude de voir celle-c)
se réaliser sur le terrain de la collaboration
de classe et de l'intérêt général.
Les décisions du Congrès de Toulouse

sont venues confirmer nos appréhensions.
Tandis que l'on vantait la force de la

C.G.T. reconstituée et les espoirs qu'elle
suscitait, on dédaignait d'examiner les
moyens d'action propres à la classe ou¬
vrière pour conquérir son droit à la vie.
Contre la crise et le chômage,'on a conti¬
nué à préconiser le « plan d'urgence » qui
reste soumis à la volonté du futur gou¬
vernement de Front populaire sur lequel
on se repose également du soin de liqui¬
der la menace fasciste. Quant au pro¬
blème de la lutte contre la guerre, qui ris¬
quait, paraît-il, de briser la touchante una¬
nimité qu'on avait eu tant de mal à obte¬
nir, il fut promptement expédié par l'es¬
camotage de la motion des correcteurs qui
demandait de ne pactiser en aucune ma¬
nière avec les impérialismes et de riposter
à la guerre par la grève générale. Les di¬
rigeants ouvriers, eux, pensaient à tout
autre chose puisqu'ils devaient réaliser
l'Union sacrée quelques jours plus tard.
Eh bien, puisqu'il est admis que seules

de bonnes élections portant au pouvoir le
Front populaire peuvent apporter un re¬
mède efficace à la situation actuelle, exa¬
minons quelles sont, sous ce rapport, les
perspectives d'avenir.

*
* *

11 convient tout d'abord de rappeler que
la composition de l'actuel Front populaire
n'est que le renouvellement du Cartel des
gauches de 1924. Mêmes hommes, même
politique. Et les laborieuses discussions
qui présidèrent à l'élaboration du pro¬
gramme maximum, destiné à servir de
panneau-réclame électoral, ont montré clai¬
rement, (la plupart des radicaux menaçant
de partir si on incluait l'abrogation des dé¬
crets-lois), la volonté de ne pas heurter de
front les forces conservatrices et de tran¬
siger, le cas échéant, sur le dos de la classe
ouvrière.
Il est d'ailleurs facile de prévoir les diffi¬

cultés de toutes sortes auxquelles se heur¬
tera le Gouvernement de Front populaire.
Dès à présent, les banques et les trusts
se préparent à assurer sa faillite par des

appropriés : panique financière,moyens appropriés : panique
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La banqueroute parlementaire
(Suite de la ire page)

Puis, ce fut la rapide succession des minis¬
tère radicaux, les Chautemps, les Bonnet,
d'autres sans doute dont nous avons perdu
le souvenir... jusqu'à, enfin, ce fameux mi¬
nistère Daladier, en octobre 1933. Celui-ci
arrivait au pouvoir avec la réputation d'un
homme énergique. Le « taureau de la Ca-'
margue » avait indéniablement la sympathie
populaire, toujours encline à juger sur des
apparences. Un menton volontaire et des
sourcils rébarbatifs donnent assez bien l'illu¬
sion de l'énergie. Pauvre énergie!
Le premier soin de ce ministère Daladier

fut, s'en souvient-on ? de calmer les appré¬
hensions des « forces occultes » de la ban-
cocratie et de gagner leur « préjugé favo¬
rable ». Ce fut le ministère Daladier qui
inaugura la politique de déflation en rédui¬
sant de 2 % les salaires des fonctionnaires.
Il avait cru agir habilement en s'appuyant
sur l'état-major, comme le prouva la dis¬
cussion de la loi d'amnistie générale solen¬
nellement promise aux électeurs en mai 1932.
On se souvient que l'Union anarchiste et

le Comité pour l'amnistie avaient organisé
à l'époque une campagne assez retentissante
qui avait gagné jusqu'au sein du Parlement
une majorité favorable à l'amnistie. Dala¬
dier, pour ne pas déplaire à l'état-major, et
cédant aux sommations des Croix de Feu qui
commençaient à s'agiter, s'arrangea adroi¬
tement pour la faire échouere sur les points
les plus importants. Et de cette manière la
France resta le seul -pays qui n'ait pas amnis¬
tié toutes les condamnations relatives à la
guerre. Et de la sorte les tribunaux militai¬
res condamnent encore aujourd'hui des hom¬
mes qui désertèrent en 19x3, comme l'a
prouvé l'affaire Hedde, dont le Libertaire
a récemment parlé.

LE 6 FEVRIER

Enfin vinrent les événements du 6 février,
qui, par leur soudaineté et leur violence, fail¬
lirent amener le triomphe du fascisme et
consommèrent la banqueroute du parlemen¬
tarisme. Le 6 février a démontré définiti¬
vement l'usure, la caducité, l'impuissance
de l'action parlementaire, qui condamnent le
pouvoir politique à n'être qu'un instrument
docile aux mains des oligarchies financières
et industrielles ou à disparaître.
Le sursaut d'énergie de Frot et de Dala¬

dier devait être brisé en vingt-quatre heures,
par la veulerie du Parlement lui-même. Dans
cette Chambre, la plus à gauche qu'ait
connue la Troisième République, c'est à
Doumergue d'abord? à Laval ensuite que les
parlementaires devaient faire appel pour les
sauver.
La grève générale du 12 février, mieux

que des gardes mobiles, avait mis le fas¬
cisme en déroute dans la rue. Cependant,
il restait à le vaincre dans ses causes pro¬
fondes, dans le grand capitalisme qui l'ins¬
pirait et l'entretenait. C'est là que s'affirma
l'abdication honteuse des politiciens. Les
ayant rassurés sur leur sort personnel,
Doumergue put tranquillement poursuivre la
politique de déflation massive voulue par le
capitalisme. Pour rançon de leur quiétude
retrouvée, Tournesuez imposa aux parlemen¬
taires la mise en vacances des Chambres pen¬
dant plusieurs mois. Et si, à la rentrée, elles
le renversèrent, c'est uniquement parce que
les banques le voulurent bien.

Enfin, après Doumergue vint Flandin;
après Suez, l'Aéropostale. La Chambre de
gauche se donnait à l'affairiste si bien flétri
quelques mois auparavant par Léon Blum.

Cependant, l'expérience Flandin fut assez
courte. Il représentait alors une tendance
plus clairvoyante du grand capitalisme. 11
préconisait le système des ententes indus¬
trielles et refusait de continuer la déflation.
Henri de Wendel ne voulait pas de ça. Et
au congrès de Nice de la Fédération républi¬
caine, le grand Canonnier, celui qui com¬
mande à la Banque de France, signifia à
Flandin qu'il aurait à se soumettre à sa poli¬
tique ou à prendre congé.
Flandin regimbe. Il déclare refuser

« d'attacher l'Etat au char de l'Argent
-Roi ». Il menace les fascistes, qui recom¬
mencent à s'agiter et demande au Parlement,
sur l'ordre des banques, le « bâton » des
pleins pouvoirs. La Chambre les lui refuse.
Il est battu des deux côtés à la fois. Il doit
disparaître.

***

DE LAVAL A SARRAUT

Ainsi s'ouvre une nouvelle crise politique
pleine d'inconnu. La grande presse est en¬
trée de nouveau en danse. Le chantage finan¬
cier s'organise. La Rente baisse. Les sorties
d'or s'accélèrent. Les bandes fascistes me¬

nacent.

Un nouveau duel de courte durée s'en¬
gage entre la finance et le Parlement, et
c'est encore une fois ce dernier qui en sort
vaincu. Il en a l'habitude...

Les parlementaires, une fois de plus
désemparés, acceptent le sauveur Laval que
leur imposent les puissances d'argent.
Il est inutile de s'appesantir sur ce que

fut l'expérience Laval, dont les méfaits sont
présents à la mémoire de tous. Est-il exagéré
de dire que le ministère Laval, avec ses cen¬
taines de décrets-lois, son appui scandaleux
aux fascistes, sa politique d'organisation de
la misère par la déflation, est un des plu§

rétrogrades de la Troisième République ?
Nous ne le croyons pas. Cependant, c'est
cette politique qu'a avalisée la Chambre de
gauche élue en 1932 dans l'enthousiasme.
Mais les partis d'extrême-gauche, les so¬

cialistes et les communistes ont pu dire que
jamais ils ne s'étaient associés à cette poli¬
tique néfaste. Le fait est exact.

Cependant, à Laval a succédé Sarraut.
Malgré son passé politique, lourd de turpi¬
tudes et de canailleries de toutes sortes, l'an¬
cien Gouverneur de l'Indochine qui a orga¬
nisé si bien l'empoisonnement des indigènes,
l'homme qui, le 9 février 1934, faisait mi¬
trailler dans les rues les ouvriers parisiens,
a eu l'appui total du Front populaire. Ce¬
pendant, les décrets-lois sont toujours in¬
tacts, ou à peu près, car on ne saurait pren¬
dre au sérieux ce qu'on a appelé dérisoire-
ment leur « humanisation ». Aucune mesure

réellement efficace n'a été prise contre la
crise économique. Le chômage est toujours
aussi grand et la misère des travailleurs
aussi lourde. Le coût de la vie est resté à
peu près le même, alors que les salaires et
traitements ont subi une chute accélérée.
Contre ces faits d'ordre économique incontes¬
tables, le Parlement s'est avéré absolument
impuissant.
Pouvait-il en être autrement? C'est là que

nous répondons non hardiment. De même que
demain il ne pourra en être autrement
quand le Front populaire sera au pouvoir.
La lamentable banqueroute du parlemen¬

tarisme libéral depuis la guerre ne fait que
traduire l'opposition fondamentale des in¬
térêts des classes sociales.

Si demain le Front populaire veut appli¬
quer la moindre partie de son programme
social, s'il veut mettre en vigueur les réfor¬
mes de structure, si, enfin, il veut accom¬
plir la transformation révolutionnaire qui
s'impose, il aura en face de lui la masse
formidable de la grande et de la moyenne
bourgeoisie forcément lésées dans leurs in¬
térêts. Une bataille très dure et très longue
s'engagera qui se déroulera, point n'est
besoin d'être prophète pour le prévoir, hors
du Parlement.

Oii alors, seconde hypothèse — malheureu¬
sement plus vraisemblable — les chefs du
Front populaire laisseront tomber leur pro¬
gramme, pour éviter, devafit des compli¬
cations extérieures, la lutte révolutionnaire,
et une nouvelle défaite viendra s'inscrire au

lourd passif du parlementarisme.
Avons-nous tort d'inviter les travailleurs,

devant les lourdes et inquiétantes désillusions
dont les menace le Front populaire, à ne
pas faire confiance à l'action électorale et à
se préparer à des gestes plus énergiques que
le vote?

L, A.

agitation fasciste, complications interna¬
tionales, etc...
La « prudence » du Front populaire l'in¬

citant à se refuser à employer les moyens
révolutionnaires pour mettre les « deux
cents familles » à la raison, obligera celui-
ci à recourir à la dévaluation monétaire
qui se traduira par un nouvel accroisse¬
ment du coût de la. vie et imposera ainsi
de nouveaux sacrifices aux travailleurs
qui attendaient une amélioration à leur
sort. 11 dressera en même temps contre lui
les millions de petits porteurs et petits
rentiers, lésés par la dévaluation, et dont
le fascisme ne manquera pas d'exploiter le
mécontentement à son profit.
On perçoit clairement le danger dé cette

situation qui ouvre la voie au fascisme,
lequel, malgré les décrets de dissolution
des ligues, reste toujours bien vivant et se
lit des mesures législatives prises à son
égard.
Sur le plan international, la situation

n'est pas plus rassurante. La réoccupation
militaire de la zone rhénane par l'Allema¬
gne a réveillé le vieux fonds de patrio¬
tisme qui sommeillait au cœur des lea¬
ders éclairés des organisations syndicales
et partis de gauche qui, dans leur presse
multiplient les manifestations de loyalisme
à la défense de la démocratie bourgeoise.-
Les communistes dûment stylés mènent le
concert. La résolution des Internationales
I.O.S. et F.S.I., les commentaires de
Jouhaux et de ses satellites cégétistes con¬
firment que nous sommes promis par eux
à la prochaine tuerie, sous le signe de l'an»
tifascisme.
Le traité de Versailles dénoncé comme

générateur de guerre il n'y a pas si long¬
temps par ces mêmes hommes, celui de
Locarno comme un pacte d'asservissement
du peuple allemand, seraient-ils soudaine¬
ment devenus les seules garanties de la
paix européenne ?

*
* *

Quoiqu'on puisse conclure de ce bref
exposé, je pense que les travailleurs au¬
raient grand tort de confier leurs destinées
au bloc enfariné dit de Front populaire.
Pas plus que les autres celui-ci n'est ca¬
pable de réaliser les aspirations ouvrières
et mettre à la raison les puissances d'ar¬
gent. Ce n'est ni du Parlement ni d'un
gouvernement quelconque que viendra la
salut.
La législature qui vient de s'écouler est

particulièrement édifiante sur l'impuis¬
sance parlementaire devant les exigences
des magnats de la Finance et de l'Indus¬
trie qui font et défont à leur guise les gou¬
vernements.
La classe ouvrière doit se refuser à faire

les frais de pareilles expériences qui ne
comportent pour elle que de nouvelles dé¬
ceptions.
C'est sur son terrain de classe qu'elle

doit transporter sa .lutte pour plus de bien-
être et de libertés toi,

_ Or, l'Histoire sociale nous apprend quec'est seulement dans la mesure où la
classe ouvrière a su s'imposer dans la lutte
quotidienne qu'elle a pu prétendre à de
plus larges réalisations. C'est seulement
par son action directe concertée qu'elle a
pu affirmer sa souveraineté usurpée par le
parlementarisme.
A titre d'exemple, on peut dire que la

grève générale du 12 février 1934-, tandis
que les parlementaires se terraient, a fait
plus pour endiguer la montée fasciste que
toutes les mesures adoptées depuis par le
Parlement.
On .peut donc se demander' comment il

se fait que les bonzes syndicaux désa¬
vouent ce moyen d'action contre la guerre?
Sans doute p'arce qu'ils entendent substi¬
tuer la collaboration gouvernementale à la
lutte de classe.
Quoi qu'il en soil, celte carence doit in¬

citer les militants syndicalistes à redoubler
de vigilance et à concentrer leurs efforts
pour orienter le syndicalisme dans la voie
de l'action directe afin de le tenir prêt à
s'opposer aux désagréments de toute sorte
que ne manquera pas d'entraîner l'impuis¬
sance du gouvernement de Front popu¬
laire et du Syndicalisme d'Etat.
Pour cette besogne urgente, les anar¬

chistes doivent être au premier rang.
N. FAUCIER.

LE PIAN_ FRANÇAIS
La France offre « 25 ans de paix » à l'Eu¬

rope, déclare Paris-Soir.
La formule, reprise des fameuses décla¬

rations du Fuhrer, pourra faire illusion à
une opinion mal informée des dessous de
la politique française.
Le jeu consiste à user jusqu'au bout de

l'équivoque en espérant que les peuples,
une fois de plus, se laisseront prendre au
piège des mots... Sécurité collective, assis¬
tance mutuelle, désarmement, coopération
économique, association européenne des
ressources, du crédit, du travail, de l'intel¬
ligence et de la volonté des peuples pour la
paix contre la guerre, pour la prospérité,
contre la misère.
Ainsi le gouvernement français déclare la

paix au monde. Mais qui le croira ? Ne sait-
on pas que derrière ces assurances trom¬
peuses, l'impérialisme français cramponné
aux clauses du traité de Versailles, se re¬
fuse à un équitable règlement de comptes
et qu'il préférera plonger le monde dans
une nouvelle guerre plutôt que d'abandon¬
ner aucune de ses prérogatives ?
Encore une fois, des mots... des mots. Les

Français s'en contenteront-ils.
L...

Vient' de paraître
MOBILISATION

CONTRE TOUTE GUERRE

(Traduit de l'anglais)
Discours tenu à la conférence de l'Internatio¬

nale des Résistants à la guerre, à Welwyn
(Herts), Angleterre, le 29 futilet 1934.

PAR BARTHELEMY DE LIGT
En vente au LIBERTAIRE, prix : 2 fr. ..

Franco : 2 fr. 50.

(1) L'Atlantique en rond, fie Cl. Earrèrej
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ESPAGNE

SOUS LE SIGNE
DU « FRONT POPULAIRE »

Le succès du front « populaire » en Espagne a
fait couler beaucoup d'encre. Pour les anarchis¬
tes les résultats ne pouvaient pas faire de doute.
Se basant sur l'expérience historique, les anar¬
chistes savent qu'aucun changement fondamen¬
tal des régimes sociaux ne s'opère sans violen¬
ce. Pour pouvoir instaurer de formes nouvelles
des rapports sociaux, il faut détruire les vieilles.
Le marxisme, pour avoir méconnu cette vérité
élémentaire, a été battu à travers le monde, et,
en faisant subir des formidables défaites a la
classe ouvrière, a préparé la voie du fascisme
et du stalinisme.
Le front « populaire » en Espagne ne peut pas

tenir ces promesses. Que serait devenue l'amnis¬
tie, si au lendemain des élections les prison¬
niers politiques, la plupart mlitants de la F.A.I.
et de la C.N.T., ne s'étaient pas mutinés ?
Peut-être, les députés se seraient-ils employés

â tergiverser, comme ils le font actuellement sur
la question de la réforme agraire et sur l'appli¬
cation des 8 heures dans l'industrie.
La presse marxiste (socialiste et communiste)

ne se montre pas loquace sur la lutte que mè¬
nent les paysans espagnols pour conquérir la
terre et pour cause.
On a vu la police du front « populaire » ex¬

pulser 600 familles du domaine, près de Sôville,
d'un grand d'Espagne, pour l'avoir occupée sans
la permission du fonds agraire.
Fidèles à la tradition, les marxistes arrêtent h

vague révolutionnaire pour mieux établir leur
domination ou ouvrir la voie au fascisme.
L'attitude du gouvernement du front « popu¬

laire » envers les grévistes de la métallurgie de
Barcelone dépasse, cependant, en ignominie
[tout cé que l'on a vu jusqu'à présent.
Les métailurgiStc-s de Barcelone se sont mis en

grève exigeant l'application de la semaine de
40 heures. Ils demandent également que les heu¬
res supplémentaires soient payées à un tarif spé¬
cial.
Le patronat n'acceptant pas ces conditions et

faisant durer le conflit, les métallurgistes déci¬
dèrent d'occuper les usines. Un délai a été don¬
né aux patrons.
Avant la lin du délai, la police a fait irrup¬

tion dans les locaux des syndicats de la C.N.T.
et a procédé à l'arrestation de 85 militants gré¬
vistes.
Lerroux et Gil Robblès n'opéraient pas autre¬

ment.
Les journaux du front « populaire » dit ou¬

vrier, sont muets sur ces incidents. Mais que
pensent les' syndiqués, que l'on bernent avec
« les plans » et « les programmes du Rassemble¬
ment populaire ? »

INDO-CHINE

PETITES NOUVELLES
D'INDOCHINE

Les .gabelous sont sans: doute les meileurs
agents de la civilisation ,avec un tact plein de
mérite, ils la font pénétrer intimement.
Témoin cette anecdote extraite de « La Dépê¬

che d'Indochine » du 25 février 1936. Ceci se
passe à Réari, pelit port perdu du Cambodge
où les douaniers sont les maîtres absolus.
«... Au débarquement les passagers des deux

« sexes furent soumis à une fouille en règle en
fi plein air, sur la plage même.

« A deux passagères cambodgiennes genlil-
« les à croquer ,nos satyres de gabelous firent
« retrousser la jupe et défaire la chemisette qui
« cachait non pas des marchandises de conlre-
« bande, mais les secrets de leur beau corps.
« Quel spectacle ! mes aïeux !... » et l'auteur
qui signe : « Un vieux Cambodgien », continua
en se lamentant sur ces procédés qui, à force
d'être répété, révolte la population contre la
civilisation et l'hygiène européenne. Ne croyez
pas que « La Dépèche d'Indochine » soit un
journal tout au moins de gôche, non, c'est un
journal bien pensant, qui soutient la France —
c'est-à-dire ceux qui le paye — et le colonia¬
lisme.
Autrefois les Cambodgiens vivaient quasiment

nus, puis la « civilisation » est venue, on leur
a appris que pour la décence, la morale, l'hy¬
giène, il fallait se vêtir; puis maintenant, les
représentants de cette civilisation en des actes
brutaux et répugnants, piétinent tout l'ensei¬
gnement européen, commen voulez-vous que
ces êtres, qui sont cultivés, puissent aimer les
blancs lorsqu'ils ne reçoivent d'eux que des
coups. Lorsqu'un Paul Doumer, tant pleuré en
France, quand il était Gouverneur a pris pour
les indigènes un arrêté, qui dure toujours, qui
dit en outre ;
Art. 10. — Tout engagiste (patron) qui aura

à se plaindre de son engagé, pourra le faire
conduire au poste de police le plus voisin.
Tout engagé qui aura des sujets de plaintes

contre son engagiste pourra en saisir le com¬
missaire de police cà Hanoï ou à Haïphong.
...L'article 30 punit de 6 jours à 6 mois d'em¬

prisonnement et de 16 à 600 fr. d'amende, tout

ouvrier ou employé indigène d'un service pri¬
vé d'utilité publique qui cesse sont travail.
...L'art. 31 et 32 déclarent illégale toute ces¬

sation collective de travail et punissent jusqu'à
deux ans de prison et cinq ans d'interdiction
de séjour les participants...
Et ne croyez pas que cet arrêté signé Paul

Doumer (ex-président de la République) ne soit
plus appliqué ;à chaque instant, il entre en ap¬
plication. Le 26 décembre dernier le matin, à 8
heures, la presque totalité des cochers des voi¬
tures de transports de la région de Saïgon-
Cliolon se mettent en grève, les « boîtes d'allu¬
mettes » comme on appelle là-bas ces voitures
ne roulent pas.
A 10 heures, perquisitions en masses par¬

tout où il est possible.
A 14 heures, arrestation des conseillers muni¬

cipaux ouvriers de Saïgon ainsi que des mili¬
tants. Les « boites d'allumettes » et leurs che¬
vaux sont conduits à la Fourrière et y restent.
C'es fini, sauf pour ceux qui iront pourrir

à Poulo-Condor.
Voilà la civilisation ! La France démocrati¬

que impose un régime auprès duquel les régi¬
mes de Mussolini et d'Hitler apparaissent li¬
béraux. Quelle odieuse fourberie.

B. Rousseau.

Sauvons Éliacin Vézian
Un des meilleurs parmi les nôtres, Elia¬

cin Vézian que nul pacifiste ne doit plus
ignorer, nous écrit de Saint-Laurent-du-
Maroni (Guyane française).-
Que fut Eliacin Vézian ?
Mobilisé on 1914 dans un régiment de

Chasseurs alpins, Vézian assiste aux atta¬
ques de l'Hartmannswillerkopf d'où il ré¬
chappe par miracle. Mais c'en est assez de
la guerre et Vézian devient une conscience.
A sa première permission à Gallargues

(Gard), il passe en Espagne, ne se contente
pas de ne plus participer au crime collectif.
Vézian devient une voix qui se fait enten¬
dre dans la Vérité de Barcelone. Polémiste
de qualité et pacifiste intégral, il se fait
remarquer par ses écrits par « l'Intelligen¬
ce Service » qui délègue des agents auprès
de lui.
Il sera facile aux bourriques, « déguisées

en bourgeois honorables » de capter la con¬
fiance du probe Vézian qui sera dans une
excursion pris au piège et livré à la police
française.
Jugé et condamné par le tribunal mili¬

taire de Montpellier à perpétuité, pour dé¬
sertion et intelligence avec l'ennemi, « pau¬
vre simple soldat qui rie connaît de la
guerre que son refus d'y participer », il
voit, pour bonne conduite aux îles du Sa¬
lut, sa peine réduite à 20, puis à 17 ans.
Cette peine est aujourd'hui terminée et

Vézian demande à se soustraire à. la relé¬
gation perpétuelle et prendre place parmi
nous en France. « Je compte, nous écrit-il,
qu'il me sera donné un jour prochain de
revenir parmi vous tous et mon plus grand
plaisir sera de dire publiquement dans cette
Maison du Peuple de Gallargues, où j'ai
joué tout enfant ce que j'ai vraiment fait
et tout ce que j'ai souffert. »

L'appel de celui qui n'a pas reculé de¬
vant l'épreuve de 1914, qui malgré 17 an¬
nées de bagne a gardé intactes sa con¬
science et sa foi de pacifiste intégral, sera,
nous l'espérons, entendu de tous les cœurs.

L'AFFAIRE DES STÉRILISATIONS
A BORDEAUX

Après d'interminables hésitations et len¬
teurs, le Parquet général de Bordeaux vient
de formuler ses conclusions au sujet de
cette affaire qui, à l'époque, fit tant de bruit.
Aristide Lapeyre et Andrée Prévotel bé¬

néficient d'un non-lieu.
Bartoseck, Harel et Prévctel restent in¬

culpés de « VIOLENCES » : le premier com¬
me" opérateur, le deuxième comme aide et
le troisième, pour avoir prêté son domicile.
Ils passeront en correctionnelle le mer¬

credi 29 avril.
Gomme on le voit, cette affaire autour de

laquelle la presse mena un formidablé ta¬
page est ramenée par le Parquet lui-même
à de minuscules proportions.

S. F.

Front populaire
et fascisme
(Suite clé la première page.)

Pour qui pense librement, pour qui se
place au point de vue des intérêts ouvriers,
le militarisme et l'impérialisme français
n'en valent pas niieux pour être devenus
les alliés de la Russie « des Soviets ». Et
le régime' russe, avec sa police, ses bagnes,
sa féroce tyrannie ne vaut pas une goutte
de sang d'un travailleur. Et si, par malheur,
une guerre devait éclater à l'Est de l'Eu¬
rope, il faudrait souhaiter qu'elle entraîne
la chute de la dictature stalinienne et
celle des nazis, les travailleurs allemands et
russes, à se débarrasser à la fois et de la
guerre et de leurs tyrans.
Et nous devons y aider en luttant nous-

mêmes contre nos maîtres et ceux qui veu¬
lent faire accepter la guerre.

*
Ht *

Mais la miaMaisanee du Front Populaire
ne s'arrête pas à la politique extérieure.
Tout son programme, toutes ces méthodes
consacrent l'abandon des plus sûres métho¬
des de lutte ouvrière et préparent et facili¬
tent l'accès du fascisme qu'il prétend com¬
battre.
Le Front Populaire ne fait confiance ni à

la classe ouvrière, ni à son action directe.
Son programme, élaboré à grand peine, vise
à rallier la moyenne et petite bourgeoisie,
les fonctionnaires, les rentiers, les petits
propriétaires et toutes autres « petites
gens » pour qui il a une tendresse infinie.
Les intérêts des producteurs, la nécessité
de transformer les conditions de consom¬
mation et de production sont reléguées à
l'arrière-plan. Ils doivent se satisfaire de la
promesse de « faire payer » les riches, com¬
me si les impôts n'etaient pas toujours en
somme prélevés sur le producteur, d'étati¬
ser quelques industries et de transformer le
statut de la Banque de France.

11 n'est pas très sûr que le Front Popu¬
laire ait grande envie de réaliser ce pro¬
gramme. Il est encore moins probable que
son exécution puisse beaucoup améliorer la
situation des travailleurs. Mais de toute
façon il aura créé des conditions où le fas¬
cisme pourra se développer sous sa forme
la plus dangereuse ; la démagogie du socia¬
lisme national.
Il y aura contribué en affaiblissant l'es¬

prit de classe, en « nationalisant » et mili¬
tarisant le prolétariat, en substituant à son
action propre la confiance en l'arbitrage de
l'Etat, et à la lutte pour la liberté des appels
constants à la répression judiciaire et poli¬
cière.

Lorsque le triomphe électoral des gau¬
ches aura été suivi d'une grande déception,
très probablement aggravée d'insuccès en
politique extérieure qui exaspéreront les
sentiments cultivés par les meneurs du
Front Populaire, alors le national-socialis¬
me menacera sous sa forme la plus redou-
tabe. Il aura peu de chose à changer dans
les programmes du Front Populaire pour
se les adapter. Et on lui aura préparé des
troupes toutes prêtes à enrôler et peut-être
des chefs.
Et ce qu'il menacerait de réaliser, c'est

ce que les tendances du Front Populaire
ébauchent déjà : La parodie du socialisme,un
salariat, une exploitation d'Etat ou contrô¬
lée par l'Etat, fonctionnant, dans la misère
et la servitude générale, au bénéfice d'une
caste de dictateurs. C'est ce qui se prati¬
que en Allemagne, en Italie — et en Russie.-

*
* *

Mais" nous avons tout lieu d'espérer que
ce péril sera vaincu. Et précisément à cause
de ce renouveau ouvrier que nous sentons
grandir autour de nous.
Et nous reverrons le vrai front commun

de la classe ouvrière, de tous les meilleurs
éléments de la classe ouvrière unis pour
la défense de la liberté et la conquête du
bien-être, unis pour préparer la grève géné¬
rale contre toutes les guerres, et tous les
fascismes, unis en une C.G.T. enfin délivrée
des néfastes influences qui ont trop long¬
temps affaibli et dénaturé Je syndicalisme.

EPSILON.

LA VOIX DE LA TERRE

ABONNEZ-VOUS
AU « LIBERTAIRE »

TROUVEZ-LUI DES ABONNES

Corporatisme ? Non
communisme anarchiste !

Il serait vain de vouloir nier l'emprise des
démagogues dorgéristes sur les masses paysan¬
nes, dans les régions de l'Ouest, surtout. Partout
surgissent Comités de Défense paysanne et sec¬
tions de Chemises Vertes.
Le « Corporatisme », nouvelle panacée so¬

ciale, posséderait-il donc une telle force d'at¬
traction ?
J'ai eu l'occasion, ces derniers temps, d'as¬

sister à quelques réunions. Fraternellement, j'ai
discuté avec des cultivateurs qui s'étaient laissés
prendre à la logomachie de ces fascistes hon¬
teux (car c'est avec énergie qu'ils se défendent
d'être fascistes).
Or, voici ce que j'ai pu, toujours, constater :
1 ° Du Corporatisme, ils n'avaient rien com¬

pris. Ils n'y avaient vu qu'un moyen de se dé¬
barrasser des politiciens corrompus et incompé¬
tents et de défendre les intérêts de l'agriculture
par des représentants paysans, désignés par les
paysans et responsables devant eux. C'est-à-
dire qu'au lieu d'en discerner le but véritable :
l'asservissement légal des masses laborieuses par
le gios capitalisme {qui ne connaît pas plus de
frontières entre ville et campagne, qu'il n'en
connaît entre nations}, ils l'avaient confondu
avec le syndicalisme, qui en est tout l'opposé.
2° La propagande fasciste a devant elle un

terrain qui, hélas ! ne lui convient que trop
bien : l'ignorance fantastique de la masse, igno¬
rance entendue par tous les politiciens, de gau¬
che comme de droite. Nous voici en pleine foire
électorale ; des torrents de discours, avec une
facilité qui n'a d'égale que leur suffisance, trai¬
tent chaque soir de la crise économique : à part
quelques lieux communs superficiels, pas la
moindre allusion à cette formidable Révolution,
la plus grande de tous les temps, qui est en
train de se dérouler sous nos yeux, de cette
« Grande Relève de l'Homme par la Machine »

qui bouleverse toutes les notions des économistes

orthodoxes et même des... autres ! Et qui, en
régime capitaliste, a pour conséquences : l'accu¬
mulation des stocks invendables, en même temps
que croît la misère de ceux qui ne peuvent
acheter. Pourquoi ? Parce que les progrès de
la science et de la technique font croître la pro¬
duction, jusqu'à un point où celle-ci peut aug¬
menter en même temps que le chômage. Jus¬
qu'à un point où le pouvoir d'achat subit donc
une courbe inverse de celle des richesses pro¬
duites. car, dans le régime actuel, seul le tra¬
vail humain est générateur de pouvoir d'achat.
A partir de ce point critique, le décalage entre
le pouvoir d'achat et le rythme de la production
tend à prendre des proportions toujours plus
grandes : le phénomène mentionné plus haut se
produit, c'est la fameuse crise.
Le remède ? La cause du mal l'indique.

Nous sommes arrivés à ce moment précis de
l'Histoire où, selon la formule de Jacques Du-
boin, doit être prononcé « le divorce entre la
production et la capacité d'achat ». Non pas
seulement parce que cela concorde avec l'idéal
de justice de tous les esprits généreux de tous
les temps, des anarchistes, en particulier, mais
parce qu'il n'y a pas d'autres issues. Pas da¬
vantage pour les producteurs qui ne peuvent plus
produire parce que ne pouvant plus vendre, que
pour les consommateurs qui ne peuvent plus con¬
sommer parce qu'on n'a plus besoin d'eux pour
produire.

Voilà ce qu'il importe de faire comprendre
aux paysans comme aux ouvriers. Alors ils ri¬
ront des cautères pour jambes de bois que leur
proposent les fascistes et autres a corporatistes ».

Après quoi, posés devant le dilemme : dic¬
tature ou liberté, étatisme ou fédéralisme, leur
choix ne saurait faire de doute. La tâche urgente
est de démonter, devant les travailleurs, le mé¬
canisme faussé de la vieille machine sociale, que
ni un remplacement de pièce, ni m changemeni
de lubrifiant ne sauraient plus faire fonctionner,
Et ce sera l'heure du Communisme Anar¬

chiste.
SEBASTIEN BRETON.
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La campagne antiparlementaire
Il importe que tous nos amis qui sont en

mesure de le faire posent sans tarder leur
candidature dans leur localité, afin de dis¬
poser de panneaux pour y apposer nos affi¬
ches.
Rappelons à nouveau le texte de la dé¬

claration à adresser au préfet du départe¬
ment dans lequel le candidat se présente :

Monsieur le préfet,
Je soussigné (nom et prénoms, date et

lieu de naissance et profession) demeurant
à nie

département d déclare être
candidat de l'Union Anarchiste aux élec¬
tions législatives des 26 avril et 3 mai 1936,
dans la circonscription de
département de ...

Je désire, en outre, obtenir un panneau
d'affichage.
Signer et faire légaliser sa signature par

le maire de la localité.
Pour Paris et la Seine, les candidats doi¬

vent se présenter à l'hôtel de ville (bureau
des élections) avec leur déclaration légali¬
sée par le maire de l'arrondissement pour
Paris ou la commune pour la banlieue.
Que ceux de nos amis de Paris et de la

Seine qui ne peuvent se déplacer pour aller
à l'hôtel de ville adressent le plus rapide¬
ment possible leur déclaration à Frémont,
au m Libertaire », qui fera le nécessaire
dans le minimum de temps.
Nous pensons qu'avec ces dispositions

aucun militant digne de ce nom ne peut se
dispenser de participer activement à notre
propagande.
Voir ci-dessous les conditions auxquelles

nous pouvons fournir : affiches, tracts, pa¬
pillons, journaux :

TRAVAILLEURS QUI VOTEZ
LES ANARCHISTES VOUS PARLENT

AFFICHES
(double colombier)

{Ne pas tenir compte du prix indiqué la
semaine dernière et fixé par erreur pour le
colombier simple) :
Unité 0 50 ; francs 0 70
5 affiches : 2 50 ; — 3 »

10 — 4 50 ; — 5 50
25 — 11 50 ; — 13 50
50 — 21 50 ; — 26 »

L'ENNEMI EST CHEZ NOUS
(Colombier)

Unité ........... ......... ..1,.^, 0 35
5 affiches .. .... .. — 1 50
10 —— .» ....3 »
25 .... .............,, 7 »
50 — ...,._..aBS 12 50

100 — 43 £10 ; — 22 50
Nous rappelons à nos camarades que les

affiches ne peuvent être posées que sur les
panneaux électoraux.

PAPILLONS .

En feuilles de 20 textes différents : 2 ir.
le cent, 15 francs le mille, franco de port.
De plus, notre numéro spécial antiparle¬

mentaire paraîtra le 10 avril.; Nous en
ferons un tirage exceptionnel afin que tous
nos amis puissent le diffuser largement
pendant toute la campagne. Ce numéro sera
laissé aux conditions suivantes :

10 ex Fr. 3 »
50 ex. 12 50

100 ex .-. .. . .. 20 »

Adressez commandes et fonds à N. Fau-
cier, 29, rue Piat, Paris (20e). Chèque pos¬
tal Paris 536-03.

Contre l'illiision parlementaire
NOUVEAUX VERSEMENTS

Les frères Gillet 50 fr._ Léon Empire 15
francs, Martin, Ferté-s.-Jouarre 10 fr.,
Miston 15 fr., Vidal Louis 20 fr., Groupe
de Toulon 55 fr., Princé 41 fr., Louman
27 fr. 50, Drugmanne 15 fr., Fonfride Rar-
mond 10 fr., Rougier 15 fr., Martin 40 fr.,
Scheck 21 fr. 50, les frères Gillet 25 fr.,
Léon, de Montrouge 20 fr., Groupe Ban¬
lieue Nord 31 fr. 2B5, Silvent 10 fr.
Tota de cette liste »... 401 25

Total de la liste précédente .1.097 »
Total à ce jour 1.498 25
Rappelons que chaque souscription est

remboursable en affiches (là où il y a
des candidats), papillons et journaux au
choix du souscripteur.
Adresser commandes et fonds à M. Fau-
cier, 29, rue Piat, Paris-20°, chèque pos¬
ta ; 596-03.

Le prolétariat et la culture
La Librairie du Travail vient d'éditer un

'recueil d'études et d'essais, de Marcel Mar¬
tinet, consacrés à la « culture -prolétarien¬
ne » (i).
Marcel Martinet .a raison de dire que l'idée

révolutionnaire ne pourra triompher que si
k les hommes de la classe ouvrière s'instrui¬
sent et s'éduquent, méditent et développent
leur capacité ouvrière et sociale ». Et il
ajoute justement que « pour acquérir cette
culture nécessaire, ils ne peuvent compter
que sur euv-mémes : « Ni dieu, ni césar, ni
tribun ».

En attendant de publier prochainement
une analyse complète de ce livre, nous re¬
produisons ci-dessous le chapitre où Marcel
Martinet définit cette partie importante de
l'humanisme ouvrier en formation qui doit
repousser tout ce qui n'est pas vérité inté¬
grale. Nos lecteurs le liront avec intérêt.
LA PROPAGANDE DU PROLETARIAT

C'EST LA VERITE
Nous restons encore quelques-uns qui n'a¬

vons pas perdu l'habitude de penser que le
mensonge est toujours contre-révolution¬
naire.
Les humiliés et offensés de la vie sociale,

les dépouilles à la naissance, les prolétaires,

(1) La, Culture prolétarienne, par Marcel Mar-
tineit, 1 vol. 12 fr. à la Librairie du Travail.

n'ont jamais su assez, ne savent jamais as¬
sez, ne sauront jamais trop que la vérité —
mais non une demi-vérité, non une vérité
d'occasion, soi-disant arrangée à la mesure
d'un instant du combat — que la vérité to¬
tale, sans limite aucune dans nul domaine de
la chair ou de l'esprit, sans atténuation au-'
cune ni accommodement d'aucune sorte, que
la vérité est leur arme la plus sûre, la plus
forte pour la défense et pour l'attaque,
l'arme éclatante devant quoi rien ne prévaut
ni ne prévaudra jamais.
Aux prolétaires, seule la vérité totale don¬

nera jamais la connaissance profonde de leur
condition et, selon le grand mot de Pellou-
tier, la science de leur malheur ; elle seule
les sauve du découragement et du désespoir,
elle seule leur donne la confiance raisonnée,
la confiance invincible. Leurs maîtres, si elle
est vraiment la vérité totale, dans son éclat
simple et nu, reculeront toujours devant ce
spectre de leurs injustes privilèges ; trou¬
blés et affaiblis par la constatation de leur
mauvaise conscience, ils sentent glisser de
leurs mains ce qu'ils considéraient comme
leurs droits légitimes, ils perdent confiance
dans la durée de leur pouvoir, ils se savent
déjà destinés à la défaite.
Je n'ignore pas qu'en prêtant de tels sen¬

timents aux privilégiés sociaux je fais figure
de rêveur devant la rigidité dogmatique des
« purs », que je peux paraître me détourner
de la réalité pour lui préférer d'agréables

illusions. Des illusions pourtant, je pense
n'en avoir jamais eu beaucoup quant à la
contrainte qui, cernant les privilégiés en tant
que classe, les rabat presque immanquable¬
ment sur la défense de leurs privilèges. C'est
là une part de la réalité, une part essentielle.
Mais ce que je dis du sentiment des indi¬
vidus en face de l'ensemble du fait social,
du fait humain, cela aussi, loin d'être une
utopie, cela aussi est déjà la vérité sur les
hommes et sur les rapports entre les hom¬
mes.

Dans ce domaine de la culture, pour la
conquête de la culture par le prolétariat,
pour le salut de la culture humaine par la
révolution prolétarienne, c'est le devoir du
prolétariat révolutionnaire de faire usage de
toutes ses armes, et le sentiment individuel
d'inquiétude et de défection du privilégié
mis en face de la vérité totale est l'une de
ces armes. Je n'ignore pas qu'il est plus
commode d'affirmer que les maîtres, capita¬
listes, bourgeois, sont et demeurent entière¬
ment et insolemment sûrs d'eux, sûrs de la
légitimité et de l'éternité de leur dômina-
tion. Et il est vrai qu'ils gardent cette cer¬
titude et cette sécurité tant qu'ils ne ren¬
contrent devant eux qu'une demi-vérité, une
vérité arrangée et prétendue habile, une
vérité opportuniste et politicienne. Mais pré¬
tendre qu'en face de la vérité totale ils
gardent et garderont toujours leur certitude
paisible, c'est déjà mensonge de propa¬
gande, et c'est maladresse tactique.
Historiquement et ' psychologiquement,

quelque chose demeure d'authentique et de
sincère, et d'utilisable, dans les « nuits du 4
août ». Bien que le fin du fin de l'ortho¬
doxie communiste soit de bafouer et de mau¬
dire la stupide, perverse et mystificatrice

abstraction « homme », les hommes sont des
hommes, et, si naître prolétaire ou naître
bourgeois conditionne implacablement et sans
doute à jamais le destin de l'individu, ce
n'est en aucun cas et à aucun degré vice ou
vertu, et cette fatalité est limitée et contra¬
riée de partout.
Ne retournons pas sottement contre l'ad¬

versaire la vieille malédiction (et la vieille
bénédiction) des bibles religieuses et de pro¬
tection des maîtres, et comprenons qu'il est
du devoir d'un révolutionnaire d'apprécier
dans quelle mesure l'homme reste un homme
et de mettre à profit cette possibilité, non
par des compromissions, non par une al¬
liance avec quelque fraction que ce soit de la
bourgeoisie, mais pour une lutte plus intel¬
ligente, plus déliée et plus tenace contre
elle. L'homme reste un homme. Dans le ma¬
rais humain, la canaille absolue, le cynique
parfait n'est pas moins exceptionnel que le
héros, et c'est le privilégié revendiquant et
défendant avec insolence le privilège qu'il
sait inique, qui est la très rare exception, si
même il existe ailleurs que dans d'utopiques
créations de l'esprit. Que Je prolétariat
dresse toute sa vérité sans l'affubler de dé¬
guisements et d'oripeaux. Il n'en effraiera
que plus sûrement la classe ennemie.
Les maîtres, les riches ont besoin, pour se

défendre et pour se maintenir, de mentir
à ceux qu'ils tiennent dépouillés, et de se
mentir à eux-mêmes pour ne pas ruiner leur
foi dans leur propre cause, pour ne pas dé¬
truire eux-mêmes leur force. Tactiquement
ils ont raison de mentir. C'est une loi cons¬
tamment évidente, et dans les moindres dé¬
tails, tout au long de l'histoire humaine.
Elle se double de la loi corrélative que les
dépouillés, que les pauvres ont besoin de la

vérité et qu'ils mentent. La propagande du
prolétariat, c'est la vérité.
Mais, sans culture, si élémentaire ou si

étendue qu'on imagine la culture, quel
moyen de connaître, de préserver et de ré¬
pandre la vérité ? C'est en ce sens que la
culture est pour nous propagande, que la
propagande ne peut se passer d'une culture
vraie, loyale.
Une propagande qui récite et qui fait ré¬

citer, sans appel à l'expérience, au contrôle
critique et à l'initiative des intéressés, un
catéchisme sommaire et truqué, d'une intran¬
sigeante rigidité de dogme et dont en fait on
change les articles de semaine en semaine*
comme au jeu de bonneteau, selon les conve¬
nances opportunistes d'une politique de se¬
cret, selon les promotions et les limogeages
qui se trafiquent dans l'ombre des états-
majors, un catéchisme imposé du dehors au
prolétariat par des hommes qui se croient
des chefs, une telle propagande, si excel¬
lentes que puissent être les intentions finales
des nouveaux maîtres qui l'édictent, une telle
propagande est une trahison, trahison Ide
l'homme et immédiatement trahison du pro¬
létariat. Car elle abîme l'homme, elle mé¬
prise et elle détruit ce qui, dans l'animal
humain, est l'homme, et qui est toute la jus¬
tification de notre exigence révolutionnaire.
Et, quant au prolétariat, elle le trahit dans
la bataille en lui fournissant avec emphase
des armes de carton, elle le trahit dans son
être même, car traiter le prolétariat comme
un moyen qu'on manœuvre suppose à quel¬
que degré qu'on le méprise — ce prolétariat
qu'on veut sauver, oui, mais sans qu'il ait
à se mêter de la manière dont il devra être
sauvé.

MARCEL MARTINET.



LE LIBERTAIRE

LA FOIRE VA COMMENCER !

Camarade ouvrier et paysan,

Voici venir les élections.
Des charlatans, des bateleurs, des aigrefins,

ides parlementaires en un mot, vont te faire du
.boniment. Ils vont te passer la main dans le
dos et de la pommade dans les cheveux.
Veux-tu un bon conseil ? Envoie promener

tous ces gluants personnages 1 Tous sans ex¬
ception, car le meilleur ne vaut rien.
Aujourd'hui, ils t'appellent le peuple souve¬

rain, tu es le roi, le lion populaire, l'arbitre de
la nation, la volonté nationale et la démocratie
tout entière, ils sont à plat ventre devant toi
pour obtenir que tu les envoies au Parlement.
Veux-tu que je te dise ce que tu seras le soir

des élections ? Tu seras un pauvre bougre a
iqui on aura escroqué sa confiance, qu'on aura
encore une fois dupé, berné, vendu, et qu'on
aura vidé de son énergie, car le bulletin de vote
est un tueur d'énergie, puisqu'il laisse croire
aux exploités que celui qu'ils ont envoyé chez
les exploiteurs va s'occuper d'eux et amener
un changement ! Mais il faudrait qu'il soit bien
bêle celui que tu as élu, à qui tu as fourni
160 francs environ à manger par jour, pour dé¬
molir une société qui l'engraisse si généreuse¬
ment !
Et c'est ce qui t'explique pourquoi tous les

prétendus candidats démocrates, socialistes,
communistes que tu envoies au Parlement de¬
viennent des conservateurs féroces.
Ils réprimeront, ils emprisonneront, ils tue¬

ront dès que tu voudras un peu plus de bien-
être.
Camarade travailleur ! Camarade chômeur !
Tu les as mis dans la classe des riches, ils y

restent, et leur révolution est faite.
Tu t'es créé un ennemi en faisant un député.

Tu as mis une barrière devant ton émancipa¬
tion, et tout ça avec ton bulletin de vote !
As-tu compris enfin le danger de cette arme ?
Exploité, si tu as près de toi un militant,

garde-toi de voter pour lui. Celui qui veut com¬
battre pour le peuple doit rester au milieu du
peuple.
Ne vote pas, ne vote plus, sauve-toi toi-même,

viens au syndicalisme révolutionnaire !
Viens à" la Révolution Sociale ! Viens à

l'anarchie !

L'incompréhension humaine apporte toujours
avec elle une note pitoyable, mais la pitié fait
place au dégoût et à l'indignation lorsque cette
incompréhension n'est pas seulement le fruit
de la sottise, mais aussi celui de la mauvaise
foi manifeste et du 1urbanisme professionnel.
M. .Vautel a consacré l'un de ses films à Vic¬

tor Hugo : Et de dénoncer le « prophète pacifl-
cocandar », le « patriarche démagogue », les
« apocalyptiques vaticahisations sur l'Europe du

siècle, sur le Progrès, la Science, la
PeSséè èl^'Événement de la Paix universelle ».

Progrès ? Science ? Pensée ? Paix universelle ?
C'était, évidemment plus qu'un Vautel n'en pou¬
vait supporter.
Et, dans une belle inspiration poétique où le

valet du journalisme donne la mesure de son
talent (?) il s'écrie, parlant au nom d'Hugo :

« Me le suis-je assez mis, dites, le doigt dans
l'œil ».

Jusqu'ici la médiocrité s'était contentée de-sa¬
lir le génie, mais qu'allons-nous devenir si elle
pousse maintenant l'outrecuidance jusqu'à oser
parler en son nom ?
Poursuivant son expectoration, l'auteur du

Film nous confie que l'année terrible n'était pas
si terrible que cela.
A la réflexion, je i«ense que vous avez raison,

Monsieur Vautel, cette année qu'Hugo nommait
terrible, ce lut l'assassinat de la Liberté, le
meurtre des innocents, le triomphe de la force
sur la raison, de la soldatesque sur fa pensée,
et je conçois que ce soit trop peu pour vous
émouvoir.
Je pense que vous avez raison lorsque vous

la ejMjuoo ojqqtpo nom anb sutora y » : sapp
ami rie croit sérieusement que, s'il vivait de nôs
jours, Victor Hugo, nouvel Orphée, apaiserait
les bêtes féroces dont le monde est, plus que
jamais, peuplé ».
C'est trop , juste, et nous vouions croire que,

si vous ne nommez pas les bêles tout court,
c'est par seule modestie.
Je pense que vous avez raison lorsque vous

opposez aux poètes et aux penseurs ce que vous
nommez les héros : généraux, banquiers, politi¬
ciens ou vulgaires pisse-copie du journalisme,
« Autres poètes, et plus grands sans doute... »
comme vous dites.
Cependant, malgré la défroque de littérateur

dont s'est accoutrée votre petite personne, que
ses hautes aptitudes destinaient à l'emploi de la
chasse d'eau et du petit balai, malgré qu'avec
l'égoïsme universel, la sottise triomphante et ie

cynisme de la crapule fière de vivre, vous ayez
encore et toujours raison, permettez-moi de vous
plaindre, 0, Vautel, permettez-moi de vous plain¬
dre de ne voir, dans l'IIugo des vieux jours,
dans celui qui est le plus durable parce qu'il
est à la fois le plus grand et le plus humain,
qu'un >< débiteur de sornettes lyriques », per¬
mettez-moi de vous plaindre de barbouiller quo¬
tidiennement la page d'un, journal de vos di¬
gestions cérébrales (si un tel mot peut s'appli¬
quer à vous), penmettez-moi de vous plaindre
de ce que tout véritable écrivain ne pourrait
supporter : écrire pour l'argent et l'oubli.

M. Laisant,
U. J. P. F.

Fédération de la Seine.

PELERINAGE !

Dimanche dernier, sous l'égide des .Anciens
Combattants Républicains a eu lieu à Verdun,
un pèlerinage dit de la paix. Anciens et futurs
P.C.D.F. ont pu communier à l'aise dans l'an¬
tre de la gloire. Les ex-héros ont salué sans
doute avec émotion ces lieux, où ils vécurent,
tremblants, crasseux et couillonnés pendant qua¬
tre ans.
Les jeunes, futurs glorieux ont eu un aperçu

du sort le plus beàu (air connu). On ne dit pas
si les fournisseurs de guerre étaient de la par¬
tie ?
Et c'est dommage !
Ainsi qu'il se doit, quelques huiles accompa¬

gnaient les fidèles.
Tels les bergers leurs moutons !
Le colonel Reynal, Duclos, Vaillant-Couturier,

Régnez, représentant la C.G.T., etc., furent les
animateurs de la journée.
La guerre fut vigoureusement malmenée et,

devant l'ossuaire de Douaumont, ces messieurs,
mis probablement en verve par le repas, en don¬
nèrent, comme on dit. à leur public pour son
argent.
Jurons, dit Raynal, de mettre tout en œuvre

pour sauver la paix indivisible dans l'union fra¬
ternelle des peuples. Il aurait pu également
ajouter ceci : Combattants, c'est ici que les bra¬
ves soldats français ont arrêté l'invasion germa¬
nique, ils ont tenu bon, ces vaillants, le temps
nécessaire à MM. Zahnroff, IOrupp, Schnei-
dier, etc... pour se remplir les poches honnête¬
ment.
Et oui ! pendant que ballots bleus-horizon, et

leurs collègues gris-fer se bigornaient avec l'in¬
tense jubilation du devoir accompli, qu'est-ce
qui la trouvait belle la vie, hein combattants.
On vous le demandé. Ce sont eux, parbleu !
vos dirigeants, vaillants trouffions multicolores,
viande à bénéfices.
Vraiment quelle belle institution que le patrio¬

tisme.
Que les vieux se sentent de nouveau les mé¬

ninges tricolores et que les nouvelles couches en
prennent de la graine.
Finie ! La petite fleur bleue, le ramier d.'oljyler

n'a plus cours. . '
Les temps sont de nouveau à l'orage. Or, polir

entendre discours et re-discours, visiter les
ossuaires et casser honnêtement la croûte, il n'en
coûtait braves gens que 85 francs.
Un prix d'ami.
Le prolétariat doit laisser ces sortes de pitre¬

ries aux Croix de Feu et consorts.
Ils ont bon dos les morts.
A Marseille on les fait voler les pauvres !
A Verdun, on prend la parole en leur nom !
Qu'on leur foute une bonne fois la paix !
Ce n'est pas en allant pleurnicher sur des

champs de batailles, en chantant la « Marseil¬
laise », ou en levant le poing que la classe
ouvrière prendra conscience de la lutte à mener
contre la guerre et le fascisme.
Partout les ligues de droite arment à outrance.
Va-t-on opposer des discours aux matraques et

des chants aux lampes de poches ?
Au boulot camarades.

Guy.

SUPERBE OCCASION

Etudes Révolutionnaires
lre et 2° série

par

JAMES GUILLAUME
Livres rares, complètement épuisés.
Le volume : 4 francs au lieu de 15 ;
les 2 volumes : 8 fr. Franco : 10 fr.

Nos réunions
antiparlementaires

Tous nos camarades anarchistes et sym¬
pathisants se doivent d'assister nombreux
aux réunions ci-dessous :

SAMEDI 11 AVRIL, A 20 h. 30
Préau des écoles des garçons
69, av. Simon-Bolivar (19e)

Orateurs : Roger, Henri Guérin, Rin-
geas, Frémont.

SAMEDI 11 AVRIL, à 20 h. 30
Préau des écoles

48, rue Hippolyte-Maindron (14e)
Orateurs : Henri Lucien, Doutreau,

Mahé, Michot, P. Odéon.
JEUDI 16 AVRIL, à 20 h. 30

Préau des écoles

67, rue Damrémont (18e)
Orateurs : Faucier, Henri Guédin, Rin-

geas, Delman, Doutreau.
JEUDI 16 AVRIL, à 20 h. 30
Préau de l'école Pasteur
Rue des Ecoles, à Clicliy

Orateurs : Henri Lucien, Roger, Desmi¬
nières, Frémont.

JEUDI 16 AVRIL, A 21 h.
Préau des écoles, 6, rue Deprez (14°)
Orateurs : Colombes, Mathieu, Juliot,

Casablanca, Berger, Blerchal.
VENDREDI 17 AVRIL

Salle des Fêtes à la Mairie
A l'Hay-les-Roses

Orateurs : Berger, Ringeas, Desminiè¬
res, Frémont.

SAMEDI 18 AVRIL, A 20 h. 30
Préau des écoles, 93, rue d'Alésia (14°)
Orateurs : Sébastien Faure, Le Meillour,

Boudoux, Odéon.

SAMEDI 18 AVRIL, A 20 h. 30
55, nie de la Chapelle (18e)

Orateurs : Henri Guérin, Faucier, Deh-
nan, Langlois, Ringeas, Doutreau.

SAMEDI 18 AVRIL, A 20 h. 30
Préau des écoles

43, rue des Poissonniers (18e)
Orateurs : Henri Lucien, Roger, Julliot,

Fernand Desminières, Frémont.

MARDI 21 AVRIL, A 20 h. 30
Préau des écoles

Préau des écoles des garçons

7, rue Jonnard, Paris (19e)
Orateur : Ringeas, Henri Lucien, Fau¬

cier, Frémont.

MERCREDI 15 AVRIL à. 20 li. 30, préau
des écoles, 22, rue Ramponneau.
Orateurs : Frémont, Ringeas, Langlops,

Roger.

CARRIERES-SUR-SEINE ET REGION
Le Comité révolutionnaire du Canton d'Argen-

teuil et le groupe anarchiste régional rejettent les
insinuations et accusations sous-entendues du
Prolétaire. Plus que jamais, ils sont décidés à
poursuivre la campagne anti-parlementaire et
anarchiste. Cette campagne de débourrage de
crânes porte ses fruits, les sympathies sont nom¬
breuses et beaucoup de désabusés de la politi¬
que viennent à nous, c'est bon signe.
D'autre part, nous rappelons à ceux qui, hier

encore, ignoraient totalement les anarchistes et
qui aujourd'hui font un appel spécial aux ou¬
vriers libertaires pour les faire voter, qu'ils font
fausse route. Ils avouent une frousse Intense :
ils perdent tout contrôle, car ils commencent à
injurier nos porte-paroles mandatés, Le Meillour
et J.-S. Boudoux.
S'ils vont trop fort, nous leur ferons une visite

de politesse, car nous ne tolérons pas la ca.-
lomnie ; il y a encore dans la région et à Car¬
rières, des cravaches qui ne demandent qu'à
être utilisées.

*
* *

Samedi U avril, à 20 h. 30, assemblée géné¬
rale des délégués des groupes de la région, et
des adhérents du groupe de Carrières, au siège,
Café de la Mairie, à Carrières-sur-Seine.
L'ordre du jour comporte :
1* La campagne anti-parlementaire ;
2" L'affichage, et distribution des tracts « Seuls

contre tous », papillons et Libertaire.
3° Le Congrès de l'U.A. et son ordre du jour.
Compagnons anarchistes et anarcho-syndica-

listes, tous à l'assemblée.
Jean LE VIEUX.

LA VIE DE L'U. A
Jeunesse anarchiste. — Celte semaine pas de

réunion au « Libertaire ». Tous aux réunions
anti-parlementaires organisées par l'U. A. pour
assurer 1e service d'ordre.
Groupe 5°, 13°. — Le groupe se réunit tous

les jeudis à 8 h. 1/2 chez d'Artagnan, 22, rue
Broca (5°).
Groupe du 18». — Réunion le jeudi à 21 heu¬

res, 63, rue Doudeuuville.
Groupe du 19e et 20e arrt. — Le Groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au local
du « Libertaire », 29, rue Piat. Les lecteurs du
« Libertaire » et sympathisants sont cordialement
invités.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. — Per¬

manence les 2e et 4° jeudis de chaque mois, à
20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,
de 10 h. à midi, salle de la Coopé, 11, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Groupe Anarchiste intercommunal de la ban.

lieue Sud. — Réunion de tous les copains ven¬
dredi soir 10 avril, 51, rue Frileuse, à Gentilly.
P.-S. — Les sympathisants sont cordiale¬

ment invités.
Saint-Denis. — Les réunions du groupe ont

lieu tous les vendredis à 20 h 30, Bourse du
Travail, 4, rue Suger.
Puteaux et région. — Réunion, vendredi 17

avril, à 20 h. 30, rue Rousselle, 21, salle muni¬
cipale. Appel aux sympathisants et lecteurs du
« Libertaire ».

Clichy, Asnières, Gennevilliers, Levallois. —
Pas de réunion le dimanche 12 avril. Les cama¬
rades disponibles sont invités à assister aux dé¬
bats du Congrès de l'U. A.
Pour tous renseignements concernant le grou¬

pe écrire ou s'adresser à Le Bot Louis, 6, rue
de l'Arbre-See, Gennevilliers (Seine).
Groupe d'Etudes Sociales d'Ermont et envi¬

rons. — Une grande soirée artistique, avec le
concours du groupe Floréal, aura lieu le sa¬
medi 18 avril 1936, à 20 h. 45, salle Montbazet,
1, rue de Pontoise, à Ermont.
Groupe Ermont et environs. — Grand meeting

contre la guerre le mercredi 15 avril, à 21 h.,
salle Pruvot, tabac, 86, rue du Gros-Noyer, à
Ermont, avec Aurèle Patorni et Maurice Dou¬
treau.
Les lecteurs et abonnés sont priés d'amener

de nombreux camarades à cette réunion de
brûlante actualité.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge. Malakoff, Vanves et

Châtillon. — Réunion tous les mercredis à
8 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,
à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe Libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouville-Maisons-Laffitte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du « Com¬
bat syndicaliste ». Au Marché, à partir de 9 h.
près de la gare. Pour tout ce qui concerne le
groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rue
Kriedland.
Avignon, Châteaurenard et Région, — Congrès

pacifiste régional. — C'est lundi 12, dans là salle
du 1er étage, au Café de Paris, cours Carnot, à
Châteaurenard, qu'aura lieu le Congrès des Paci¬
fistes intégraux de la région. Les travaux com¬
menceront à 9 heures pour repreifdre à 14 heu¬
res.
La Section L.I.C.P., organisatrice de ce Con¬

grès fait appel à ceux qui sont vraiment contre
toutes les guerres pour qu'ils viennent en grand
nombre participer à ces travaux.
Les adhésions étant gratuites, écrire avec tim¬

bre pour réponse à Marcel Grégoire, 19, rue du
Docteur-Mascle, à ChûteaurenaaM.(Bï-.duTh). .,.

Toulouse. — Le « Libertaire »-est en venté ail.
kiosque allée Jean-Jaurès.
Au kiosque Marion, place Saint-Pierre.
Au kiosque Cartier, au PonLNeuf.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant, 1, rue d'Arcole-Croix (Nord).
Toulon. — Jeunesse Libre. — Le Groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-Laugier (2» étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, de
10 à 12 heures, on y trouve notre journal « Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est à la disposition de .tous les camarades et des
sympathisants.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Gaborit, dépositaire central ; chez Colin, rue
du Pont et au kiosque Tourville.
Pour tout ce qui concerne le « Libertaire »,

adressez-vous à Le Lann Auguste, Maison du
Lille. — Les camarades et sympathisants peu¬

vent se procurer « Le Libertaire » le dimanche
matin au marché de Wazemmes à l'angle des
rues Sarrazins et du marché, la semaine au 56
bis, rue d'Iéna. Tout ce qui concerne le groupe
et la région du Nord doit être envoyé a De Mul-
der à cette dernière adresse.
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.

« Le Libertaire » est vendu à la criée tous les
dimanches autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse libre de Toulon, qui
transmettra.
Orléans. — Le groupe se réunit, chaque se¬

maine. Pour tous renseignements, s'adresser
à C. Cathelot, 15. rne du Pressoir-Neuf.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser à

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Legry,

3, boulevard de Châteaudun.

SERVICE DE LIBRAIRIE
Nous rappelons à nos camarades que les bé¬

néfices de notre service de librairie sont em¬
ployés exclusivement à soutenir nos œuvres de
propagande.
Nous demandons en conséquence aux anar¬

chistes et sympathisants de nous réserver leurs
achats, étant en mesure de leur fournir tous les
ouvrages édiles, soit littéraires, scientifiques,
wciologie, question sexuelle, médecine, hygiène,
Espéranto, etc.
Nous ne faisons pas d'envoi contre rembour¬

sement, les camarades sont priés de foindre le
montant à chaque commande ainsi que les
frais d'envoi qui sont calculés à raison de 10 %
pour la France el 20 % pour l'extérieur.
Adresser commandes et fonds à N. Faucier,

chèque postal : 596.03, 29, rue Piat, Paris (20°).

LIVRES
L. BODIN : Au pays des ropupulateurs 4 50
CARLO CAFIERO : Abrégé du Capital

de Karl Marx 6 »

H. Dagon. — Superstitions politiques
et phénomènes sociaux 15 „
E. DEVALDES : La maternité consciente 10 »

G. DUPIN : La Guerre infernale 7 50
S. FAURE : Propos subversifs 9 »

G. FERRERO : Le Militarisme et la So¬
ciété moderne 15 »

J. GRAVE : Terre libre 10 »

P. KROPOTKINE : L'anarchie, sa phi¬
losophie, son idéal 1 50

KRQPOimœ . 18 S.

C.-A. LAISANT : La barbarie moderne 7 50
ELISEE RECLUS : L'Evolution, la révo¬

lution et l'idéal anarchique 15 »
— Histoire d'une Montagne. 15 '»
— Histoire d'un Ruisseau .. 15 »

A. SCHWITZGUEHEL : Quelques écrits 5 »
E. TABOURIECH : La Cité future 15 »
L. TENAR : Le Curé Bourgogne 10 »
NESTOR MAKHNO : La Révoluiton Russe en

Ukraine 5 »
E. MALATESTA : Au café 3 »
FERNAND PELLOUTIER : Histoire des

Bourses du Travail 12 »
M. BAKOUNINE : Dieu et l'Etat 1 50
J.-F. HORRABIN : Précis de Géographie

économique 9 »
JAMES GUILLAUME : Etudes révolutionnai¬

res, les 2 vol., 8 fr.
LOUZON : L'Economie capitaliste ... 10 »
MARESTAN : L'Education sexuelle .. 15 »

A. BORGHI : Mussolini en chemise .. 3 50
H. POULAILLE : Le pain quotidien .. 15 »
H. POULAILLE: Les damnés de la terre 18 »
LAUNAY ET J. SENNAC: Les Relations

internationales des industries de guerre. 12 »
LOUIS ET LUCIEN LAUNAY : La Sarre

et les Marchands de canons 12 »
FRANCIS DELAISI: La guerre qui vient 4 »
A. GUIGUI : le contrôle ouvrier 4 »

R. MONCLIN: Les damnés de la guerre 5 »
FELICIEN CHALLAYE : Souvenirs sur

la colonisation 9 »
BORIS SOUVARINE : Staline 30 »

ANDREE VIOLLIS : Indochine S.O.S.. 12 »

SEBASTIEN FAURE, VOLINE : La vé-
rita révolution sociale 1§ s

BROCHURES
SOUS COUVERTURE FORTE 0 50

SEBASTIEN FAURE : Propos subversifs
(douze conférences) :
La Fausse Rédemption.
La Dictature de la Bourgeoisie.
La Pourriture parlementaire.
Leur Patrie.
La Morale Officielle... et l'Autre.
La Femme.
L'Enfant.
Les Familles nombreuses.
Les Métiers haïssables.
Les Forces de la Révolution.
Le Chambardement.
La Véritable Rédemption.
Douze preuves de l'Inexistence de Dieu.
Réponses aux paroles d'une croyante.
Les Crimes de Dieu.
Mon opinion sur la Dictature.
Electeur, écoute !
La question sociale.
Propos d'Educateur.
Les anarchistes. Ce que nous voulons.
KROPOTKINE (Pierre), La Morale anarchiste.
Le Salariat.
Communisme et Anarchie.
La Loi et l'Autorité.
Aux Jeunes Gens.
L'Esprit de révolte.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution.
Le Principe anarchiste.
L'action anarchiste dans la Révolution.
La Révolution sera-t-elle collectiviste ?
P. KROPOTKINE, Le Gouvernement représen¬

tatif.

G. THONAR. Ce que veulent les Anarchistes.
MICHEL BAKOUNINE, Les Endormeurs.
ELISEE RECLUS, A mon frère le Paysan, sui¬

vi de Pourquoi nous sommes révolutionnaires.
ELISEE REGLUS, Evolution et Révolution.
EWSBE RECLUS, L'Anarchie et i'Efllise.

ERRICO MALATESTA, Entre Paysans.
MALATESTA, En période électorale.
G. BASTIEN, Anarchisme et Coopération.
XXX, Les anarchistes et ie cas de conscience

pendant la guerre.
UN GROUPE DE SYNDIQUES, Centralisme et

fédéralisme.
ARISTIDE BRIAND, La grève générale et la

Révolution.
V. GRIFFUELHES, Le Syndicalisme Révolu¬

tionnaire.
JEAN MOST, La Peste Religieuse.
RAOUL ODIN, La Rhétorique du Peuple.
PAUL LAFARGUE, Le droit à la paresse.
C. A. LAISANT, L'éducation de demain.
W. TCHERKESOFF, Pages d'histoire socia¬

liste.
MARESTAN, Le mariage, le divorce et l'union

libre.
VOLINE, Fascisme rouge.

BROCHURES DIVERSES
MAGDELEINE PAZ, Vue sur l'Amérique (pro¬

cès Moonney-Billings, ele) 1 fr.
MAGDELEINE PAZ, Pour Victor Serge 1 fr.
SEBASTIEN FAURE, Nous voulons la

paix 1 fr.
UN FLEUVE DE SANG (colonisation en

Indochine) 1 fr.
COMME AU TEMPS DES TZARS

L'exil et la prison en Russie Soviétique). 1 fr.
KROPOTKINE, L'Etat, son rôle historique
et social 1 fr.

PROPAGANDISTES, LISEZ CECI I
Voici d'excellentes brochures de propagande

qui seront laissées au prix exceptionnel de 0,15
à partir de 50 exemplaires, frais de port en
sus

KROPOTKINE, Aux jeunes gens...
KROPOTKINE, Le Salariat.
SEBASTIEN FAURE, Mon opinion sur la dic¬
tature.

Réunion du groupe tous les 1er et 3e mercre¬
dis de chaque mois, à 20 h. 30 très précises, salle
de la bibliothèque de l'Union Coopérative, 5-,
rue Beauvais. , .

Lyon. — Le groupe se réunit les 1er et 3e
vendredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, a
20 h. 30, 129, rue de Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Merlo,

Boîte 56. Bourse du Travail, place Guichard.
Reims. — Nous rappelons aux camarades que

le groupe de Reims se réunit .chaque jeudi &
20 h. 30, au café de la Comédie, rue HenwHbef
dart, à Reims. Un fraternel accueil est réservé
aux camarades anarchistes de toutes tendan¬
ces.
A chaque réunion, causeries entre camara¬

des. Adresser tout ce qui concerne le groupe et
la Fédération Libertaire du Nord-Est à E. Ter-
naux, 34, rue Fléchambault, Reims.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s-Charlieu (Loire).
Saint-Etienne. — Aux deux kiosques de la

place du Peuple et à celui de la place Bellevue,
on trouve le « Libertaire ».
Au Comité Leretour, salle 20, Bourse du Tra¬

vail, on trouve •< Le Libertaire »,« Terre Libre »
et « La Patrie Humaine ». Au bureau de tabac, .

14, rue Antoine-Durafour, on trouve « Le Liber¬
taire » et « Terre-Libre ».
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers à
laint-Henri.

PARIS -BANLIEUE
LA CAMPAGNE ANTI-PARLEMENTAIRE

DANS LA CIRCONSCRIPTION
DE NOISY-LE-SEC

Appel aux camarades des localités
de Romainville, Noisy, Bondy, Bobigny,

Drancy
La foire électorafe est ouverte pendant vingt

jours les futurs parlementaires de droite comme
de gauche vont déverser des torrents de dis¬
cours. des flots de promesses aux électeurs in¬
crédules, n'oublions pas que pendant cette
période chaque candidat a la prétention de vou¬
loir l'aire ie bonheur de ce pauvre peuple qui
se laisse facilement berner par les belles paroles)
de ces charlatans de la politique.
Des millions seront engloutis par la propagan¬

de des uns et des autres et si néfaste à l'éman¬
cipation de la classe ouvrière qui en paie tou¬
jours les frais. Qu'allons-nous faire, nous les
anarchistes qui sommes dépourvus de cet argent
qui est le nerf de la guerre, en face des évé¬
nements qui peuvent se précipiter rapidement,
tant au po'int 'de vue national qu'international ?

U nous faut faire face au front national com¬
me au front populaire malgré nos faibles
moyens, toutes les volontés doivent se mettre
au travail. Soyons tenace, avec nos mots d'or¬
dre et nos méthodes d'action directe nous ferons .

tout ce qui esl en notre pouvoir pour éclairer là
conscience de la classe ouvrière égarée dans le3
partis politiques et qui ne voit pas le danger du
fascisme et de la guerre. '
L'Union Anarchiste présente dans la circons¬

cription de Noisy-le-Sec notre camarade Four-
nier Paul comme candidat pour la forme. Il
serait donc nécessaire que les camarades des
localités citées plus haut assistent à la réunion
qui aura lieu à Noisy, café du Siècle, maison
Pige, au premier étage, face à la mairie, le mar¬
di 14 avril à 20 h. 30, où nous envisagerons nos
moyens de propagande à faire en cette période
et .TdSgant'sation .decRiffiehage dans toute la ei&
coriserijifidn.■~-"z. . alnagu
Notre camarade Frémont fera une causerie.
Les camarades qui seraient décidés à nous

aider et qui ne seraient pas libres ce soir-là
sont priés d'écrire à l'adresse ci-dessùs en en¬
voyant le nombre de panneaux électoraux de
leur localité dont ils auront demandé la liste
à .leur mairie respective. Nous comptons donc
sur la bonne volonté des copains qui, nous l'es¬
pérons, ne bouderont pas à la besogne'. Venez
nombreux, votre présence est indispensable,
serrons-nous les coudes le moment est propice
à notre propagande, à notre idéal.

Pierre Saurin.

coDummicaiioDs mena
9^,

L. I. A. P. S., Section de St-Denis, — Les tra¬
vailleurs de Suint-Denis réunis au nombre de
l'inq cents au meeting du 3 avril pour l'amnistie
de tous les emprisonnés politiques et la libéra¬
tion de notre camarade .boréal. Après avoir en¬
tendu une dizaine d'orateurs, dont notre bonne
camarade Suzanne Lévy, avocat de Lorénl et
Patorni, se sont engagés avec enthousiasme ■ à
lutter de toutes leurs forces pour obtenir la libé¬
ration pleine et entière de tous les aniifascis- .

tes.
A signaler la non participation des commu¬

nistes orthodoxes de Saint-Denis. Olivier.
Marseille-Athénée Libertaire. — Nous rappe¬

lons à tous les camarades et sympathisants qu.e
tous les samedis soir à 21 heures précises au bar
du Petit Poucet, 23, boulevard Dugommier, salie
réservée, a lieu une causerie éducative sur un
sujet, toujours d'actualité.- La controverse cour¬
toise est sollicitée.
Cordiale invitation à tous.

PETITE CORRESPONDANCE

Camarade Jozé. — Des camarades de Bïlbao
demandent de tes nouvelles.

Pour que vive Le Llfterwire
SOUSCRIPTION PERMANENTE

Collecte conférence Lorulot, versé par Mar¬
tin ,14 fr.; Mille Martin, 5; Phalange de Carriè¬
res, 23 fr. ; P. Laurençon, 3; Thirion F., 24 20;
André Dupeyre, 20; R. "Lebeau, 6; E, Mégessier,
3 50; Bonniclion ,8; Albert Gilbert, 10; Louman,
5; Bressol, 5; Tessier, 5; Palanzone, 5; Pradel
J., 5; Joly. 6 50; Le Lann, 10; Le Lay, 10; Dra¬
pier, 5; Borreili, 3; Léon Martin, 6 50; Loyot, 10;
Groupe Libertaire de Toulouse, 15; Titin de
Toulouse, 25; Gatta. 5; Delignat 5; Dastarac, 10;
Haller, 5; Darnet, 5; J. Guérin, 2: R. F. Ancer-
ville ,3; Laveau, 5; Doublet, 5; B'ournez, 5; Un
copain italien, 5 ; Epsilon, 5 : J. Guérin, 3 50;
R. Lacoste, 5; Louman ,8; Mancel L., 5; Sébas¬
tien Laurence, 5; Mme Bailly 15; Un « Ennemi »
du Peuple, 5; Phalange de Carrières, 1S 50; Ma-
rinelte, 11 50; Elin, 10; Rodrigue. 5; Ander. 10;
Gabriel Georges, 5; Vanel E., 4; Mariette, 3; Du¬
rand, 5; Mauf, 5; Casablanca, 5: Bisson, 5: Ru-
delle, 2: J. Guérin,5; Epsilon,5; Anonyme. 8: Un
copain italien ,5; J. Moreau. 4; Depieds, 5: Pha¬
lange Carrières 19; Bolfi, 4; Trachsel, 10; L.
Empire, 5: Bollerg, 10; Brouillet, 20; Laveau, 6;
E. Pin, 10; Souscription, versé par Lavorel,
28; 2 sympathisants de Brévannes, 5; Juliot, 2;
un socialiste du 5» arrondissement ,2; pour que
les travailleurs municipaux en fassent autant,
Bournez, 5; Bordier ,3; Delignat, 10 ; L. Ander,
5; Neveu. 10; Chatte, 7; Guérin, 3; Monot, 10;
Buatois 9 50; un copain Italien, 5; Groupe de
Chambéry, 45; Lebeau ,4 25; Laplaud. 5; Bazat,
3; E. Guilleureau. 3; Boyer. 10; E. Duquelzar.
3 30; Ander, 5; Sébastien Breton, 3; Grévin et
ses deux copains 35; Nibert, 10; un sympathi¬
sant de Puteaux, 5: Delignat, 5; Transcocerp,
2: Collecte de la Fête du 5 avril, 161 90:, Phi¬
dias, 5; Joussain, 3; .Tean Moreau, 10; Crinier,
R„ 4; total de cette liste ; 976 fr, 15,

V
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Les anarchistes veulent instaurer un
milieu social qui assure à chaque individu
le maximum de bien être et de liberté
adéquat à chaque époque.

le libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE

...AU MOULIN DE L'IMPÉRIALISME

Les partis de gauche et la guerre
Le suffrage universel, dont les anar¬

chistes ont très justement dénoncé la
duperie, présente au moins cet avantage
qui'l oblige les politiciens à poser publi¬
quement certaines- questions intéressant
au premier chef la classe ouvrière. Far-
mi celles-ci il n'en est point de plus im¬
portante que la question de la guerre.
II est évident, en effet, que tout le pro¬
gramme des réformes proposées par le
Front Populaire, est subordonné au
maintien de la paix et qu'inversement la
guerre, quelle qu'elle soit, amènerait la
ruine du programme dudit front par
l'instauration d'un fascisme auprès du¬
quel celui que nous avons connu pen¬
dant les années 1914-1919 n'apparaîtrait
que comme une pâle préfiguration.
J'entends bien que les partis figurant

dans le Rassemblement se déclarent
tous prêts à lutter contre la guerre. Le
Front Populaire, c'est la Paix, procla¬
ment-ils. Fort bien. Mais depuis si long¬
temps nous avons été bernés par ces
formules qu'il est fort compréhensible
de nous voir réticents. Sans vouloir re¬
monter au déluge, nous sommes bien
obligés de faire remarquer que la Révo¬
lution française de 1789 avait, elle aussi,
déclaré la paix au monde, ce qui n'em¬
pêcha pas le gouvernement girondin de
déclarer la guerre au roi de Bohême et
de Hongrie et de précipiter la France
dans une aventure à laquelle les traités
de Vienne devaient mettre fm, après
vingt-trois années d'inutiles massacres.
Pareillement, Napoléon III avait affirmé
que l'Empire c'était la paix et, pareille¬
ment, la Troisième République, celle de
Delcassé et celle d.e fcoincarë. Notoiis a
ce sujet qu'une « démocratie » politique
peut fort bien être belliqueuse. Le gou¬
vernement de la Défense Nationale, qui
s'installa en France au lendemain de
Sedan, gouvernement républicain, était
partisan de la guerre contre les conser¬
vateurs de l'Assemblée et, après la Com¬
mune (qui fut, elle aussi, pour son mal¬
heur, patriote et revancharde) la paix
fut fréquemment menacée par le zèle
des démocrates.

Il n'est donc pas juste de répéter,
comme le font les partisans du Front Po¬
pulaire, que le fascisme c'est la guerre,
puisque les « démocraties » savent la
faire tout aussi bien et quelquefois
mieux. La guerre ne dépend pas, en ef¬
fet, de telle ou telle forme de gouverne¬
ment. Elle a pour cause essentielle —
il faut répéter ces choses dans cette pé¬
riode où le mensonge est roi — les con¬
tradictions du système capitaliste tout
entier. Représenter Hitler avec un cou¬
teau sanglant entre les dents, reprenant
ainsi les plus vils bobards de la propa¬
gande antisoviétique, c'est faire d'un
homme l'unique responsable de la guer¬
re qui se prépare. C'est commettre un
odieux mensonge. Sans doute le fascis¬
me hitlérien travaille-t-il à la guerre ;
imais il n'est pas seul. La République
française, l'Angleterre, l'U.R.S.S. tra¬
vaillent, elles aussi, à la guerre et avec
une' volonté égale. La seule différence
est qu'ici on y travaille pour conserver
et là pour conquérir le fruit de la vio¬
lence, selon la règle du jeu impérialiste.
Ainsi, ce n'est pas le fascisme, c'est le
capitalisme qui prépare la guerre.
Nous dénonçons également de la ma¬

nière la plus formelle les deux autres
points du programme du F. P. : la dé¬
fense de l'U.R.S.S. et le soutien de la
S.D.N. Nous nous obstinons, en.effet, à
penser que l'U.R.S.S. ne saurait être
considérée comme « la patrie des tra¬
vailleurs » ainsi que la représente une
propagande intéressée. Ses récentes
tractations avec le gouvernement fran¬
çais ont achevé de démontrer qu'elle est
entrée pleinement dans le cercle des
puissances impérialistes. En signant un
pacte qui renouvelle les dispositions de
l'alliance franco-russe et qui réalise cette
politique d'encerclement de l'Allemagne
par où la bourgeoisie française entend
trouver son salut, elle a accepté de jouer
son rôle dans la préparation d'une nou¬
velle guerre, elle a tourné le dos au pa¬
cifisme prolétarien.
Quant à la S.D.N. il paraît inutile de

porter une condamnation contre elle.
Elle-même s'est jugée en n'intervenant
point dans le conflit Halo-éthiopien. Son
impuissance, d'ailleurs, n'est pas épiso-
dique ; elle est congénitale. La S.D.N.
ne représente en aucune manière la
communauté des nations. Elle n'est.que
le lieu géométrique d'intérêts particu¬
liers; :le centre d'opérations d'une oli¬
garchie — France, Angleterre, U.R.S.S.
» gui utilisa habilement tous ses res-

par LASHORTES.
sorts pour mieux asseoir sa domination.
Son pacifisme purement verbal, les illu¬
sions qu'elle sème, loin d'éloigner la
guerre, sont eux aussi des éléments de
sa préparation.

Qu'opposent les anarchistes à ces
mensonges meurtriers ? Ils lui opposent
la solide réalité d'une lutte contre la
cause même de toutes les guerres, c'est-
à-dire contre le capitalisme. Leurs mé¬
thodes ne sont pas nouvelles. Elles pren¬
nent leur racine dans la plus authenti¬
que tradition prolétarienne, celle qui,
bien avant 1914, opposait déjà au con¬
flit impérialiste mûrissant le refus viril
de tous les travailleurs de participer à
la guerre et leur volonté de terrasser
celle-ci par l'arme efficace de la grève
générale. Les anarchistes révoquent
donc la doctrine dont se prévaut le parti
communiste et qui prétend tirer profit
d'une guerre en feignant tout d'abord de
l'accepter. Un tel machiavélisme n'est
pas leur fait. Ils affirment au contraire
qu'une acceptation même provisoire de
la guerre équivaudrait à une première,
et sans doute décisive, défaite du pro¬
létariat. Comment la classe ouvrière
poùrra-t-elle, en effet, lutter contre la
guerre alors qu'une impitoyable dicta¬
ture, inséparable de la mobilisation, au¬
ra rendu quasi impossible toute résis¬
tance collective ou individuelle ? Ce
n'est pas après, c'est avant la mobilisa¬
tion qu'il faut lutter contre la guerre
dans le but d'en rendre impossible l'ou¬
verture.

Cftpendafli anarchistes ne s'inter¬
disent pas pour autant d'adopter line
position de repli pour le cas où la guer¬
re, emportant toutes les défenses prolé¬
tariennes, serait une fois de plus impo¬
sée aux travailleurs de ce pays. Celte
position ne peut être que le défaitisme
révolutionnaire, celui qui vise à désa¬
gréger par tous les moyens le front de
l'impérialisme. Encourage]' les défec¬
tions, constituer des noyaux de résistan¬
ce à la guerre dans les usines et aux ar¬
mées, amplifier le courant de protesta¬
tion qui ne manquera pas de se produi¬
re quand les souffrances auront ouvert
les yeux des aveugles, telles sont les
tâches de notre mouvement. Elles rejoi¬
gnent, sans doute, sur ce point, ceiles
des partis, mais elles s'en séparent en
ce que les anarchistes n'envisagent ce
combat hasardeux que comme une sor¬
te de pis-aller tandis qu'ils insistent au
contraire sur la nécessité d'une lutte im¬
médiate et préventive propre à écraser
la guerre avant qu'elle ait pu dévelop¬
per toute sa puissance malfaisante.
Il est temps de nous résumer. Nous

avons prétendu ici nous élever contre
le programme électoral du Front popu¬
laire. Fruit de la confusion et de l'abdi¬
cation des partis, procédant d'une ana¬
lyse inexacte des causes de la guerre
qui se prépare, apportant son eau au
moulin de l'impérialisme français en dé¬
nonçant le fascisme et singulièrement
l'hitlérisme comme l'unique responsa¬
ble de la tension internationale, un pa¬
reil programme ne saurait répondre aux
aspirations du prolétariat qu'il voue, au
contraire, à un prochain massacre pour
la défense d'une pseudo « nation fran¬
çaise ».' A ces erreurs mortelles, les
anarchistes opposent la conception d'un
internationalisme conséquent se refu¬
sant de confondre sa cause avec les in-
térêls de l'U.R.S.S.; se défendant d'ap¬
porter aux Allemands la liberté à la
pointe des baïonnettes et affirmant la
nécessité de lutter contre notre propre
impérialisme, par une propagande pa¬
cifiste de tous les instants et, éventuel¬
lement, par, la .gr.èye vgéRérale.
Il est temps que la classe ouvrière de

ce pays, reconnaissant ceux qui, indé-
rectibiement, se sont attachés à la dé¬
fense de la paix, abandonnant les politi¬
ciens et les pleutres, se rassemble au¬
tour d'un. programme qui n'a d'autre
ambition que de servir l'intérêt des tra¬
vailleurs.

Travailleurs,
Syndicalistes,

A narchistes,
LE LIBERTAIRE

est votre journal.
Soutenez - le !

L'avenir du
Front populaire
Le succès électoral du Front Populaire est

certain. Succès considérable. Jamais atteint
sans doute dans l'histoire du parlementa¬
risme français. Mais que fera au pouvoir
cette composition de partis aux intérêts
contradictoires et opposés Pourra-t-iï réa¬
liser son triple mot d'ordre, qui résume tout
son programme : le pain, la paix, la liber¬
té ?

Il est inutile d'analyser chacun de
ces mots d'ordre. Les forces d'opposition
que rencontrera le Front Populaire ne lui
permettront pas d'en réaliser un seul.
L'expérience de 24 à 26 et de 32 à 34 va

se renouveler presque dans les mêmes for¬
mes avec cette aggravation que la situa¬
tion économique nécessite des solutions
hardies que les dirigeants du Front Popu¬
laire ne songent pas même à envisager.
On peut lire attentivement ce fameux

programme qui a demandé près de cinq
mois d'élaboration, on n'y trouvera aucune
idée-force, mais un agglomérat de lieux com¬
muns que l'on retrouve dans tout program¬
me électoral. Sur une des questions les plus
importantes, les décrets-lois Laval, il est
simplement dit que l'on tentera d'en dimi¬
nuer la rigueur. Et pourtant bien sages,
bien Front Populaire, les fonctionnaires pa¬
risiens ont manifesté aux cris de « Daladier
au pouvoir » « la police avec nous ».

Daladier au pouvoir, vitupérera contre les
200 .familles, et... ne fera pas disparaître
les décrets-lois, et il fera charger, par sa
police, les fonctionnaires qui revendique¬
ront.

Peut-il en être autrement ? Cela n'est pas
possible. Ces hommes au gouvernement ne
sont pas là pour travailler aux intérêts des
travailleurs, mais pour gouverner ; autre¬
ment dit faire les affaires de la bourgeoisie.
Dès son arrivée au pouvoir, le Front Po¬

pulaire dura à lutter contre les assauts dé
la grosse banque de la grosse industrie,
contre la fuite des capitaux, contre la pa¬
nique boursière, obligé d'équilibrer le bud¬
get qui se solde chaque mois par un déficit.
C'est en faisant appel à la banque que les
derniers gouvernements ont bouché les
trous du budget. Le prochain gouvernement
suivra leur exemple. Ils feront appel à cette
banque qu'ils prétendent domestiquer. Si¬
tuation délicate pour commander en maître.
La Banque de France qui mènera la lutte

contre eux, ne consentira aux prêts qu'à la
condition de recevoir certaines garanties.
En un mot- le gouvernement sera obligé de
composer avec ceux qu'il prétend combat¬
tre.

L'incertitude financière entraînera une

aggravation économique. Les ouvriers qui
seront en droit de penser que le FFont Popu¬
laire se doit, de soutenir leurs revendica¬
tions, s'agiteront. La lutte des classes pren¬
dra un caractère plus aigu.
Les dirigeants ouvriers pris par l'expé¬

rience du Front Populaire, demanderont
aux travailleurs de rester très calmes, de
laisser faire l'expérience. Les masses ou¬
vrières désillusionnées les quitteront néces¬
sairement.
Les fascistes tenteront alors de profiter

de la situation et leur action se fera plus
violente. Et si le gouvernement dissout
leurs formations paramilitaires, c'est par
la voie légale qu'ils tenteront leur marche
au pouvoir suivant en cela l'exemple
de Hitler.
Les divisions qui déjà apparaissent au

sein du Front Populaire se produiront. Pour
se dégager de la participation gouverne¬
mentale les socialistes proposeront des so¬
lutions hardies, que les radicaux repousse¬
ront, restant fidèles à leur doctrine de res¬
pect de la sacro-sainte propriété.
La C.G.T. tentera de reprendre son plan,

sans pourtant rompre avec sa tradition de
collaboration des classes.

Les communistes ténus par Moscou,
selon les nécessités, les besoins de la politi¬
que extérieure de l'U.R.S.S. reprendront
leur politique ultra-gauche, ou,bien s'enfon¬
ceront davantage dans le Front Populaire
se discréditant d'une façon totale.
Cette Chambre se terminera dans une

confusion plus grande que les dernières
chambres de gauche.
Etant donnée la situation économique,

l'aggravation de la lutte de classes, l'ère ré¬
volutionnaire s'ouvrira.
Anarchistes nous devrons nous préparer

à cette lutte définitive..
Cette expérience sera la plus grande con¬

firmation de nos idées sur. l'incapacité des
partis politiques de conduire le prolétariat
à son émancipation intégrale.
La vieille formule de la première Interna¬

tionale « l'émancipation des travailleurs,
sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes »

prendra toute sa valeur.
L'avenir appartient , à la démocratie ou¬

vrière, au communisme libertaire.
R. FREMONT.

Le Gérant : Georges Girardin.

Centrale du Croissant (Sté NUe),
19, rue du Croissant, Paris-2«

VARIATIONS DE LA « DIALECTIQUE »

Locarno, machine de guerre ou machine de paix
par Charles ROBERT.

Les traités de paix, que signent entre eux
les brigands capitalistes, ne signifient jamais
autre chose qu'un repos. Lorsque les condi¬
tions objectives deviennent favorables à la
rapine, « ces instruments diplomatiques »,
dont la sainteté est si souvent proclamée, se
transforment, comme par enchantement, en
simples chiffons de papier.
Alors, ils sont voués aux archives.
Seuls « illustres » juristes, en quête d'argu¬

ments pour une cause douteuse, les disputent
à la poussière et aux souris.
Le prolétariat international ne connaît pas

de traités justes.
Il sait que l'injustice des traités dispa¬

raîtra avec la disparition des exploiteurs. Il
n'a pas à se préoccuper de telle ou telle cor¬
rection de vagues articles. Ce ne sont pas les
articles qui empêcheront la guerre. Ni les
conférences de paix. Ni la S.D.N. C'est son
action de classe, sa décision d'envoyer par
terre les exploiteurs, qui feront réfléchir les
responsables des destinées du monde et re¬
froidiront leur ardeur guerrière.
Ce sont des vérités élémentaires que n'im¬

porte quel manœuvre, de Billancourt ou de
Saint-Denis, connaît.
Les normaliens, qui écrivent dans VHuma¬

nité et le Popzilaire, ne les ignorent pas non
plus. Ceci explique l'ardeur patriotique de
leur prose. On ne peut pas noyer le poisson
sur un terrain de classe.
Les bolcheviks, depuis que leur bateau ivre

s'est échoué sur les récifs de Genève, sont
devenus l'un des plus solides piliers du traité
de Versailles. Ce même traité qui a permis
à Noske de noyer, dans le sang des Lan-
dauer, des Liebknecht et des prolétaires les
plus conscients, la révolution allemande.
Ils se font fort de déterminer l'agresseur!
Ils sont les champions de la sécurité col¬

lective !
Ils enseignent aux prolétaires de ce pays

que leur intérêt est solidaire avec l'intérêt
de Wëndel et de Wèygand .

Ces léninistes fervents ont oublié les for¬
mules défaitistes du maître. Lui, à la fin de

« Moyennant le plat de lentilles britan¬
nique, les représentants du Reich renoncent
à la seule possibilité de paix, de sécurité et
d'indépendance que l'Allemagne pouvait
trouver dans une collaboration politique avec
l'U.R.S.S.. » {Huma, 16-10-1925, Péri.)

sa vie, 11e se les rappelait probablement pas
non plus.
Minorité absolue, devant l'hostilité du pro¬

létariat révolutionnaire russe, les bolcheviks
avaient, en mars 1921, à choisir entre la dé¬
mocratie ouvrière et la tyrannie. Entre le
prolétariat et la bourgeoisie.
Les coups de canon que le sinistre cabotin

Trotzky tira contre les marins de Cronstadt,
consacrèrent la rupture entre la révolution
russe et le bolchevisme.

Désormais, la seule planche de salut pour
les bolcheviks, ce sont les alliances avec les
gouvernements bourgeois.
Le rapport Boukharine précisa les posi¬

tions du parti russe sur cette question et les
autres partis n'avaient qu'à se soumettre ou
se démettre.
Les partis communistes se transformèrent

en succursales du Commissariat des Affaires
étrangères. Aucune bourgeoisie n'a pu affai¬
blir le mouvement ouvrier comme l'affai¬
blirent les prétendus révolutionnaires de
Moscou. Faut-il faire l'historique de toutes
les luttes intestines, des tournants, sous-tour¬
nants, etc., qu'une bureaucratie, sans scru¬
pules ni idéal, provoqua dans les organisa¬
tions ouvrières à travers le monde ?
Nous ne nous proposons pas non plus de

faire l'historique de l'évolution de la poli¬
tique du gouvernement bolcheviste. Ayant
quitté le terrain de classe, les dirigeants bol-
chevistes oscillent au gré des vents et su¬
bissent le chantage des chancelleries.
Lorsqu'en 1925 Briand commença les pour¬

parlers avec Stresemann, à Locarno, les bol¬
cheviks, croyant que le traité de Rapallo et
l'alliance germano-soviétique étaient mena¬
cés, entreprirent dans leui presse une cam¬
pagne violente contre cette nouvelle machine
de guerre. Car, Locarno, c'était une « ma¬
chine de guerre » ! Aujourd'hui, Hitler dé¬
nonçant cette « machine de guerre », la presse
de la diplomatie soviétique crie que Hitler a
déchiré l'unique pacte qui garantissait « une
■paix illimitée » (Cachin dixit).
Mais lisons :

Le 7 mars, Hitler, répudiant le pacte de
Locarno, rejette le « plat de lentilles ». Dès
le lendemain, VHumanité lance des cris de
guerre :

« La Paix en Danger ! » ,
« Un Nouveau Coup de Force Nazi! »
« Hitler Dénonce le Traité de Locarno! »

X XX
« La conférence piétine sur place... une Litvinoff fait appel aux » aventuriers »,■

véritable atmosphère de panique règne à Lo- rassemblés cette fois à Londres : « Vous ne
carno et les peuples devraient trembler, dont sauverez pas la paix en capitulant devant
les destinées sont à la merci des aventuriers l'agresseur ou en lui proposant un accord
ici rassemblés. » (Huma, 14-10-1925, G. Péri.) qui lui laisse le bénéfice de l'agression. »

(Huma, 18-3-1936.)

X X X
« Lorsqu'on songe à la lamentable banque- Gabriel Pcri compte cette fois sur le Con-

route du Conseil de la S.D.N. dans l'affaire seil de la S.D.N. : « L'hitlérisme ajoute une
de Mossoul, il n'est pas difficile d'apprécier insolence à ses provocations. II est clair que
la fragilité de la garantie de paix que pré- le Conseil aurait dû, sans tarder, aujourd'hui
sentent aux peuples les augures de Locarno. même, enregistrer cette insolence et passer

à une plus substantielle occupation. » (Hu¬
manité17-3-1936.) — Laquelle ? demandons-
nous.

XXX
<( La trêve de Locarno réest pas une dé- « Locarno est conforme au pacte frauco-

tente pour la paix, mais un» accord pour la soviétique », dit VHumanité. Cette fois, nous
guerre. » (Huma, 21-10-1925, G. Péri.) sommes d'accord : le pacte franco-soviétique

n'est pas une détente pour la paix, mais un
accord pour la guerre!

XXX
Voici Hitler, par nos inoscoutaires, sacré

libérateur de l'Allemagne.
« Luther et Stresemann ont accepté l'asser¬

vissement de l'Allemagne à l'impérialisme
britannique... complément politique des ac¬
cords d'esclavage Davves-Mac Kena. » {Hu¬
manité, 20-10-1925, G. Péri.)

XXX
« Locarno signifie, qu'on le veuille ou « Il faut mettre à l'œuvre les pactes, les

non, la fin du rêve français d'hégémonie traités de non-agression, les organisations
européenne.» {Huma, 20-10-1925.) des assistances mutuelles contre la guerre. »

{Huma, 15-3-1936.)
XXX

Parlant « des illusions folles » du proto¬
cole, M. Cachin continue : « Aujourd'hui le
bluff nous paraît encore beaucoup plus in¬
décent. Par qui, je vous prie, ont été signés
ces papiers de Locarno que l'on donne aux
badauds comme assurant leur tranquillité
éternelle ? » {Huma, 22-10-1925, Marcel Ca¬
chin.)

Ainsi, en moins de onze ans, le pacte de
Locarno s'est transformé de « bluff indécent
d'un accord de la guerre », en pacte garan¬
tissant « la paix illimitée »!
Secret de la « dialectique » ? Non, diplo¬

matie secrète !
Le gouvernement de Moscou avait confié,

il y a 11 ans, la défense de l'U.R.S.S. aux
généraux allemands ; maintenant on compte
sur Weygand pour défendre les conquêtes
des travailleurs_ russes. La-diplomatie sur la
place publique ne convient pas aux marchan¬
dages dont Tes prolétaires sont appelés à as¬
surer le succès..

Mais les « belles illusions » des proto¬
coles commencent à se préciser : « Contre
l'agresseur fasciste l'union des gouverne¬
ments bourgeois de l'Europe est incertaine »,
constate avec inquiétude Cachin. {Huma,
17-3-36). Pour satisfaire ses « badauds » de
lecteurs, Cachin fonce contre Hitler. « Il
prétend offrir à l'ouest une paix de 25 ans,
alors que le pacte de Locarno, qu'il vient de
déchirer, garantissait une paix illimitée ! »
{Huma, 19-3-36.)

Le temps où le matelot Mirken épluchait
les archives diplomatiques et les faisait pu¬
blier est révolu.
Ne pouvant plus compter sur le concours

des travailleurs, Staline et ses acolytes se
sont engagés et naviguent sur les e\ix trou¬
bles de Versailles et les écueils de Locarno.
Ils-rêvent d'établir la « paix illimitée »...

des cimetières !
Les prolétaires savent à quoi s'en tenir.

Entre Staline, allié des brigands capitalistes,
et la Révolution russe, défendue par les tra¬
vailleurs et les révolutionnaires emprisonnés
leur choix est fait.
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